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Fruit laxatif rafraîchissant
contre

CONSTIPATION
Hômorrhoides, Bile, Embarras 

gastrique et intestinal, migraine 
en provenant

Il csat prouvé par A 4~ B pie Chute 
des Cheveux, DecolovallotuCroiMc», Pellicules, (’ehidfi, 
Démangeaisons, Maladie» luvêieices du cuir chevelu 
nlpulees Incurables, disparaissent comme par 
enchaînement sous l'Influence de Li merveilleuse 
Pommade Phllocônin veloutéeque non inventeur 
M liKANtrcLKMHNT. Pharmacien a Orgelet (Jurai, 
expédié franco coinie a fiança mandat : ou 2 fr. tu en 
timbres; 2 fr. 50 a 1 etranger. — ïu.WO attestations.

[fHS SOCIÉTÉ SUISSE
ASSURANCES GENERALES

SU" l» VIE HUMAINE
Assurances Vio — Dotales — Lentes Viagères

l PARIS 97, Rua Salnl-Lûxôro.j

CHIE RS DE LUXE & BRAQUES ALLEMANDS 
(mi’llî chiensfrctin^c pmL),ejccH. réfer. 
en France, L^chmill rr*t le pl. I ni port, du 
couUnenl îio 4* fooo foüjnai. UmUt, rür. i 
M Alb LATZ, à Duskirnhcn. province rhén.

INDIEN 
GRILLON

Vente en Gros : 33, me des Archives, Paris
Vétuil dnns toulcw les Phfirinucles

PETIT-BEURRE OLIBET
Le Meilleur - Le plus fin

MARIAGES Les plus l»cHe* chemise* de cérémonies se trouvent a la 
GRANDE CHEMISERIE de L’HOTEL-DE-VILLE

PARIS — 68. rue de Rivoli. — i’AltlS

LA SEMAINE COMIQUE, par Henriot.

— Je vous donne 150 francs si 
vous me trouvez dans le pays un 
parent, même éloigné, de M. Lou
bet qui ait fait de mauvaises af
faires.

—Jespécule, mais, cetlefois-ci, 
ça ira mieux que sur les cuivres...

— Sur quoi donc ?
— J'accapare le nougat de Mon- 

télimar. M. Loubet va le remettre 
à la mode.

CARBURElsCALCIUM BEBT01us.b7Ew.sn
ACETYLENE IimJruiMKU Mlta-LlMarl,

— Œufs Béchamel.., Sole au 
gratin... Poulet demi-deuil...

— Oui, poulet demi-deuil... Cela 
me parait plus convenable encore 
pendant quelques jours.

— Vous êtes alcoolique, hein? 
Je vois ça à votre air abruti.

— Alcoolique? moi? Vous vous 
trompez, Monsieur le major...c’é
tait mon père.

Les omnibus s arrêtant sur les 
boulevards tous en même temps, 
les piétons sont autorisés à les 
franchir pour aller à leurs af
faires.

GRANDS PRIX : Expositions I niverseücs, Lyon 1894 — Bordeaux 1893 
HORS CONCOURS (MEMBRE DU JURY) l Exp«> ROUEN 1896- BRUXELLES 1897.

À ------6 tr.i > ]i ur- t^.-Seul O'-pCi 1 Paris:
Ixljir U !i;qu ? ici dut» wm FISCHER. 19. Av. as LOpurs.

ALCOOL
de

MENTHE
de RIGOLES

LE SEUL VERITABLE ALCOOL DE MENTHE

CALME miuln4a.it b SOIF et ASSAINIT L’EAU, 
DISSIPA; 1rs maux de cœur. de IC|r, d es- 

lomac. les indlseslloub, fu djseuterle. 
le choierine >

PRÉSERVATIF contre les EPIDEMIES 
EAU de TOILETTE et DENTIFRICE EXQUIS
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GRAND CHENIL MODELE
Maison AARON

tî, rt» du hiî, LEVALL0IS-PERHE11;

VENTE DE CHIENS
De toutes races

Fourulssenr des Cours de RUSSIE, d'ESPAGNE, PORTUGAL, eta

LES CELEBRES VERRES

£ 
M 
O

Pi VENTE PARTAIT

VEILLEUSES
Françaises 

FABRIQUE A U GARE

JELNET Fils, S'
Toutes nos boltss 

portent 
en timbres secs

JEUNET, inventeur

EAU FIGARO SEULE TEINTURE INOFFENSIVE
EN TOUTES NU^NUES

Dépût: 55, Rue de Rivoli, Paris.<FI.essai: lr5ÜL

GRUBER&CIE BRASSERIES à STRASBOURG at NELUI 
— Maison à PARIS, S9-S4, bout. Voltaire 

Bière en Eûw. Bout, 1/2 BouL Lhraiion a domicita

PRENEZ GARDE, Madame 
roui commencez à grossir, et grossir, c'est 
vieillir, Prenez donc tous les jours deux 
drageesds THYROÏDINE BOUTV.st votre taille 
restera ou redeviendra svelte. — Le fl ',COh de 
Sf>drai’eesestexpedie/ranc'jrcirieL&BORATOlRE. 
A,HuedoChàteaudun.Paria.c'"miniir-pested; lOfr. 
TRAITEMENT INOFfT-NSIFcl ABSOLUMENT CERTAIN 

Iroirsom de him spécifier : Thyroïdine Bouty.

iatet
SUCRE EDULCOR

Le seul rti commun du 
par !«« autorités medical en. Remplace 
le aucro ordinaire Ban* incouvétuont.

PH“UUCHOIX DE GEREVE. 142.BouPSt-Germaln Paru

HYGIÈNE 
- OflA

FEMME

assurvvo
K par l’ongt pour li toilette du

kPHÉM-BmilF
V I J i
F50 ANSdt SUCCES. RECOMP.MOMTYOM
M4d«i|1« dHonnaur. — Pirtuot 1* S O

MaladiesFOITRINE
GUERISON prompte et certaine par les

Siroüs d'Hypophospliite de Soude on de Chaux1
” d» O' CHURCHILL
Nombreuses attestations médicales

Pau. 4 Ir. U Pucoa. Craaco.
Pharmacie SWANN. 12. Hue Caatlgllono. PARIS

Manuel de statistique des chemins de fer 
français, par M. Germain Delkbm vri:, inspec 
leur général honoraire des services commer
ciaux du chemin de fer du Non!, 3* année. 
Exercice IStC.
I) un formai commode et d’un prix modique 

ce pelil livre, qui contient de précieux renseigne
ments sur l'exploitation des chemins de fer. mé
rite d'être répandu dans les écoles primaires su 
péricurcs, les écoles de commerce, les instituts 
industriels et le personnel des voies ferrées. Elle 
peut être également fort utile h consulter par 
les commerçants, les Ingénieurs, les publicistes 
et toutes les personnes <iui s'intéressent auv 
questions de transport. Librairie Choix. 20, rue 
Bergère, Paris. Prix cartonné : I franc.

MIGRAININE
J. PAQUIGNON 

REMÈDE SOUVERAIN 
et uutque pour la suêrlaon 

instantanée des MIGRAINES

Les“STELLA”
UWlwiiMlipluscopktei” PHOTO-JC.MELLIlS «t ■. or-i:tests, 

s x i «. i S x s. Sferswwps a x । x 4

H. ROUSSEL,Opticien Fats' 
10, Rua VllIehArdoum PAKIS

24*ANNÉE

&t»*içaiiu»U

toute» Valeur»

par AN

Pohliulù» 

tous lu Tirage»

^t/RSE~pOUR
27, Boulevard Poissonnière, Paris.

ANEMIE, CHLOROSE. AMAIGRISSEMENT. DEBILITE GÉNÉRALE. INAPPÉTENCE, etc.

ÎNTHEPÔf OÉNÉRAL 
P.BARDINLT 
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Ma.son m ^CSTL£ - CHHlaTXM 
16 Rue au rarc-Roy»! PARIS 

N^W ai-i lautn In Orvrii, ot grindu tpietHu.

LE MEILLEUR, LE PLUS VITE 

LE TllimiE « MW » 
i-AnninuÊ l’An

PH. NI4RGT, 
GARDON &G'

LA REINE DES VOITURETTES 
La plus pratique, la plus élégants 

La Voiturette MAROT-GABDON 
Moteur de 3 chevaux effectifs

PH. MARDI, GARDON & CIE
33, rue Brunei, 33 — PARIS

il ni >>? >> in Iiiiii'iiim II Iimriii II!

FRANTZ

64 Rue Lafayette
&/5Rue Cadet y

Paris

de Pian os
E^A^P PLEYEL choisispar /e client dans 
la Raison même, SANS AUGMfNfAT/ON DU PRIA NET.

Ordonnance du Corps Médical 

TRAITEMENT II plus efficew da 

l ASTHME 
pu* Il Posdre do 0' CLÈRY, de MarseillI 

Emoi gratis d'une boîte (Fessai.

L’ÉCONOMIE PAR LA QUALITÉ

F. PINET
44, Rue de Paradis, 44, PARIS

Se trouvent dans les principales maisons 
de toutes les villes.

Envoi Franco du Catalogue

MAISONS RECOMMANDÉES
1MEUBUMEHT D'ART. ROSSIr*SV Hnnor*

APOZÈME »c SANTÉ
2fr 65- Pli* ' LEMAIRE, M. rue d<- Gnnnnuint, F’uiis»

C O N S TIPATIO Nj^g
BAPTEMES w

BAZAR D’ÉLECTRICITÉ

BILL AR DSMWTO & X.- .Wfe 
B! L LÀ R OSSAWitteT.? .'iîJ^Æ 

pli FF I ITD APC ■ËSÏ*M Bourrelets chenille 
wALiLU I nRUL laine, 134» bould. St^Gcmalo

.'.Offiw Centrai<.PHOTOGRAPHIE
PHOTO-OPERA ^If:,

TU CC ANGLAISE, place Vendôme, 23. MAimm 
I IILw fomU'e vu lb?3. iJcinatulrr te Culnlnmic

A LA VILLt ut BOMBAY

CHEMINS DE FER, CYCLES 
DYNAMOS, MOTEURS ROTATIFS

CASCADES DEREICHENBACH 
DANS LA VALLEE HASLI

S/a/ûm êt /a ligne du BrJnig Meiringen 

CHEMIN DE FER FUNICULAIRE 
Jusqu'il la Cascade xnpfriture

Sera ouvert le 15 Mai
Toupies Mnr.s Elimination des cascades et do la 

vallée par lh itaxense réflecteur de la force de 
61/jVO.CôU bougies.

GRAND HOTEL DES ALPES DE I" ORDRE 
Superbe .situation, joutant d'une vue magnifique. 

Restaurant.

HOTEL PENSION REICHENBACH
Convenant pour de longs séjours. Prix de pension 

modérés.
Télégraphe. - Téléphone. — Omnibus à chaque train.

Gouttes^ RIBISWIIC Tonique et 
Véritable F En DiiilvAlo Reconstituant

L'emploi des Gouttes concentrées de Véritable FER BRAVAIS, sans odeur m saveur, est 
recommandé par loua les Médecine aux par^irmes anémiées par les Frivution-i, l'Agt la Maladie, 
le Surmenage. Il procure Lipide ment Force, Vigueur, santé et Beauté. — Flacon : 5 fr.; l/i Flacon ■ 3 tr 50. 
Bo méfier dee Controfoçona ot lirait ntlonn. Le FER BRAVAIH no no vend ni on Vin ni en Él'xir 
PHARMACIE CENTRALE OU NORD Fil plat raHe de Pari». 132 et 13A, RUE LAFAYETTE) ridani toutei k# Pharmucieg.

»‘ô«

Fluide latif
la dut ancienne e! 

la plut appr&rtto pour aiÿoue/r 
la Peau ef empotar le Terne. 

7rêt efficace coffre le frori. lo 
hâlo de la mer et fMrv liment 
tou/M irntafiom dr lapider ma.
POUDRE. CREME et SAVON IATIFS

Parfumerie JONES
23. fr1 desCapucines. PARIS.

DENTIFRICES BOTOT
[ KIV VENTE PARTOUT

NOUVELLE JUMELLE LONGUE-VUE
DITE

TRIÈDRE-BINOCLE
CHATEL-GUYON tt?*****
COMPTOIR PHOTOGRAPHIQUE lUhGOTVr^’rX''

ndlll *ST-ROCH,1V?u St Honore, Deuil
U* | La complet <4 wigné en 12 h prit modérés

CB A fl d° Qaa»r~'Septembre;fHREllAEL ! 2», Boticvird PotawonDJcre
Co»tum»« CycHMo* ' «>i Avenue 4- 1* •rtnSa.

llfFIttlff* Mh4 KtirlTrai^t p*T Ira IrttlihffM
HkKNIr \ cu atih DHAMBR ot rtLfl. 41. rue do
|IImIIV"1LvV KivüU — àain^ru/ /rdm'ù —

in IC nt ru. "3 numsu, U, ru ta Uehrü.
|f||O TrusMr* . sa. rue ttalnt-Derle

L. P. < OHMETS A LA COI HONXE. L. P.

LAURÉNOL. Le Meilleur DESINFECTANT 1,2 GRANDBUH NATURELLE

BERLIN 
Frindennu, lli, |t>. ItlicinslrMse 

NEW-YORK 
52, Ensl Uiiimi Square

Les Triedres-Binocles dépassent d’une façon extraordinaire les instruments 
en usage jusqu'à ce jour, tels que jumelles, jumelles longues-vues, etc. Avec 
un meme champ, Us donnent un grossissement de 8 à 1O fois et, d’autre 
part, avec un même grossissement, fournissent un champ 8 à 1O fois plus 
grand, tout en conservant une remarquable netteté.

Le Trlédre-Binocle est. en principe, une longue-vue de Kepler, avec des 
prismes redressant l’image; il sert aussi bien au théâtre qu’en voyage et est 
appelé a rendre d’immenses services a l'armee, a la marine, aux explorateurs, 
u la chasse, aux courses et aux régates.

Les Trlèdres-Blnocles sont fournis por toutes les bonnes atoisons i'optlçue.
GROSSISSEMENT : 3 fois, 167 fr.; — 6 fois, 188 fr.; — 9 fois, 219 fr. ; — 12 fois, 260 fr.

FABRIQUE DE LONGUES-VUES & OBJECTIFS PHOTOGRAPHIQUES
Catalogues et notices franco sur demande.

C. P. GOERZ PARIS
22, Hue de 1 Entrepôt 

LONDRES
Ross, 111, New Bond str

DECAUVILLE ADMINISTRATION : PARIS
13, Boulevard Malesherbes 

Usine A F'etlt-Bi .urj ssine-bl-OI» -
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ASTHME.

SILENCE !
Le pays est en deuil. Laissons IA nos pipeaux ;
Au chevet du grand mort. Français, fuites silence!
Le chaos va finir; l'apaisement commence;
Demain nous reprendrons lèlogc du Congo.

Léon Dormcuil au savonnier l ictor I aÛMH*r,

PARFUMERIE LUBIH
11, fiuo Hoyalo, Farts.

CHAFFAU LEOTV INVENTEUR du CH APEAU LIEGE ANTI-NEVRALGIÛUE 35 GR™*.— PARIS. VICHY. NICE. MONTE-CARLO. 1-.EO]V, 21. tu limon PARIS.

Fabrication Annuelle : 3.000 Pianos 
Pusos fibriqaèt 4 es Jour : 113.000

GRAND CHOIX DE PIANOS NEUFS & D'OCCASION

MANUFACTURE
, 1)6 Flanelle wiale El Duale de Pin
1 EffA. CONTftB LB»

UtGmOxJ rhumatismes
3 SCHMIDT-VERRIER
CHAUSSEE-D'ANTIN. 13 — JPAT1I&

Facilités de Paiement.— Cataluûve Franco.

l’ADT n>ETDE BEI I EprUMETHOOE AMERICAINE LAnl U C I Kt BELLE Traitement raisonné des 
soins du visage. elTaranc de Balte Rides. Taches. 
Points noirs, etc. Mn-- MALLÉ. 81, Rue dn Bac, Je 1 à 5 b. 
et Corirspondinci. S.oîôme de la Société de Médecine de Franc»,

ccès ! FRAISES LU CPANFHH, Valse, Fîeuo. Chant.

LVERASCOPEj
BILIV1TS en TOUS MTS i

K ou Jumelle stéréoscopique s
% merveille Photographique ® 

inventé V 
et construit pat J

JULES RICHARD*
in«ênt-coiwt*

Fondateur cl Suce’ de U
Maison KlCHAllDFrtres &

8, impasse ressaut Æ
— PARIS — W

Prix : 175 fr. — Envoi franco de la Notice illustrée $

SOULAGENT
NSTANTANEMEN1 
ASTHIT.S1FFLESENTS..

QUINTES deTOUX J 
1*1 plut «fk LA. »* I 

_ PLUS1-NUITSAGITEES, 
F ITlixi a JL Pb“BÉHAt. 
. I ,Mr ' 4. u fin, Fini « <•“ w 

ithanulion franco lue dominât. VindeVial

h*1 Hdllooroi Machines i condre américaines

SD AVIS
MHxgs ELIAS HOWE^a.S’SàbastopoLParJs.

, Entrepôt cenlra/; 101» ruo Qulncarnpolx, Parla. D«.

POUR IMPRIMER
.Écriture, Plana. Druina 

48 ANNÉES DE SUCCES

SOI - MÊME 
ou »rpe Caractère.

«Demander Spécimen* et Prix 
14 r>lfh«AU d« fTrue»

RAGUENEAU. Il, R. TOURNELLES, PARIS

MIXTURLBROUX
Ne Teignez pas vos CHEVEUX 

Sans consulter la Maison BROUX 
Séchage instantané par le

PEIGNE MAGIQUE
BREVETÉ

|o. rueSt-Florcntin. PARIS

eauCOLOGNE

JAMBONS 
Coleman

MAAÇUS
ÏGENUINE
◄

k

EXIGER i

v S
'*■ W d -■

UN HASARD PROVIDENTIEL 
vient de faire découvrir, dans un 
vieux couvent de Jérusalem, 
un manuscrit renfermant les 
Recettes de ces merveilleux 
Bemeaei des Templiers, ayant 
obtenu jadis ces gucrlsonspresq'io 
miraculeuses (dans les Umdet do 
Poitrine, de l'Etloflia:, de la ZeMU, du 
Cœur, de la Peau, la Gaulle, les Rhums- 
ti'.mes YAntmie, la CAbrtise, etc., etc) 
qui font encore leionnemt-nt des 
savants de ce siccle. Ni poisons, 
H! produits nuisibles n'ennent 
dan s t a com pus 11 ion ce ces rcmede s. 
si simples qu Ils permelmnl a chîi- 
cun d'être son propre médecin 
et celui de sa famille.

ALIMENT PHYSIOLOGIQUE COMPLET

Le rôle thérapeutique du Vin de Vial est 
d'assurer la nutrition pendant la maladie et 
le rapide relèvement des forces dans la 
convalescence; pour les anémiés, les ado
lescents et leu vieillards, c'est

l’Aliment rénovateur par excellence.

□ATKINSON 
absolument la Meilleure fabriquée, 
PLUS ODORIFERANTE, plus DURABLE

ET BEAUCOUP PLUS RAFRAICHISSANTE 
QUE TOUTE' AUTRES.

Se Servir de celle d'ATKINSON seulement.
Chez CH. FAY, 9, Rue de U Paix rr tops r,nmnues.

J. iE. ATKINSON, Limited, 24,Oid Bond Street. LONDRES. 

Inventeurs du célèbre Parfum" weite ROSE” 
“ Un Parfum Exquis S. .4. R. la Duchesse d’Yorh, 

BUREAU d'ÉCHANTILLONS pour le GROS: 17, Ruo d’Enghicu

M. MA LAPER T, à Malche iDouhï’, dépcsiUire (le ce prtcicai 
manuscrit, prenant pour sienne la devise de ces mômes méde
cins. offre la brochure explicative s toute personne qui joint * sa 
demande. O fr 4!I e. en timbre.«-poste».

P (HP Ali VI ION IM U H. MOUE 
CÉLÈBRE PAR SES QUALITÉS 

Antiseptiques et Aromatiques 
EN VENTE PARTOUT

H? Coloniale
DH

THÉ QUALITÉ UNIQUE (QUALITÉ SUPÉRIEURE)
Composée exclusivement des meilleures sortes de Thés noirs de Chine

La Boîte de 300 gr... 6 fr. — L” Boite de 150 gr... 3 fr.

Entrepôt général : Avenue de l’Opéra, 19, Paris
DANS TOUTES LES VILLES. CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERÇANTS

SUCHARD
LE GOUTER, C'EST L’ADOPTER

ENTREPOT GÉNÉRAL
Paris, 41. rue des Francs-Bourgeois

! LOUIS SOURY
g FABRICANT HUOUTIEH. JÜAILUEH ÛBEEÏi.E BÛRIMER |,

Faffections^ SIROP et PATE de PIERRE LAMOUROUX
Entrepôt Général : 45, Rue Vauvilliers, PARIS (près l'Eglise Sàint-Eustachs). — Dépôt dans toutes les rhannacies.
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COURRIER DE PARIS

I.n transmission des pouvoirs d'un président de 
la République A un autre président de la Répu
blique s'est laite avec une aisance qui n surpris 
l'étranger et charmé les Français. A vrai dire, 
éclairés par de nombreux précédents, — n'avons- 
nous pas traversé les mêmes •• angoisses ■■ six fois 
depuis 187b? — nous envisagions les événements 
avec une certaine philosophie exclusive d’émotion 
violente.

Tel Dupuis dans la l’Mcholr, je crois, venant 
de perdre sa cinquième femme, chantait :

Ah! c'est un coup rude. 
Rude à recevoir!
Malgré l'Iinbilude 
Qu'on en peut avoir.

et, les yeux noyés de larmes, s’élançait vers un 
sixième hyménée.

Ne quittons pas encore l’opérette; c’est d'elle 
que relèvent avec évidence certains épisodes qui 
ont égayé une situation dont nous ne méconnais
sons d'ailleurs pas la gravité. Le danger passé, 
n'est-il pas permis d'en rire?

Je n’insisterai pas sur le jeu de tournebride 
auquel on a vainement convié des soldats fran
çais; nous craindrions d'offenser l'officier qui les 
commandait en louant trop liant la correction 
patriotique de son attitude. Nous n’en sommes 
pas, Dieu merci, dans notre maladie politique, à 
la période du pronunciamiento.

Pendant ce lemps-là, des chevaux de guerre 
piaffaient d’impatience dans les écuries de cer
taines demeures princières de Bruxelles. « A che
val, Messieurs! » Toutes réflexions faites, on a des
sellé les nobles bêtes, surprises autant que char
mées delà ration supplémentaire d’avoine que leur 
valait cette ébauche d’aventure.

Que s’était-il donc passé? Rien. La police veil
lait. Les deux polices, je devrais dire, car il y en a 
deux, autant que de princes rivaux et, comme dans 
Lucrèce Horgia, ces polices en fussent venues aux 
mains au moment précis où les maîtres auraient 
fait mine d’enfourcher leurs destriers.

Un tournoi de Français sur terrain belge, on eût 
trop ri de l'autre côté de la frontière; cette pers
pective a suffi pour désarmer les chevaliers.

Je vois dans cet incident historique une impor
tante contribution, pour parler comme à l’Acadé
mie des sciences, aux annales de Tricoche et 
Cacolct, les extraordinaires policiers qui nous ont 
tant fait rire au Palais-Royal. Quant à l’abstention 
des prétendants, il est permis de supposer qu'elle 
a été dictée par des raisons de patriotisme sin
cère qui ne prêtent pas à rire.

Un joli mot de femme, entendu aux obsèques 
présidentielles.

Le cortège défile parmi les fleurs et les musi
ques, sous un ciel de printemps, dans le brouhaha 
presque joyeux d’une cohue populaire dont la 
splendeur du spectacle « amuse », hélas! sa curio
sité plutôt qu'elle n’excite son émotion.

A une fenêtre du ministère de la marine, quel
qu’un hasarde cette remarque :

— C’est inouï'; on dirait une fête...
— Oui, répond la femme d’un amiral connu : un 

Quatorze-Juillet en mineur...

La mort du président Faure a mis à la mode 
une nouvelle maladie. Il n’est plus aujourd’hui 
un seul homme du monde qui ne veuille être at
teint d'arlério-sclérose. Les médecins que ledéclin 
de l’influenza et l'éclipse de l’appendicite plon
geaient dans le marasme, se frottent joyeusement 
les mains. Ils en ont pour un bon bout de temps à 
interroger les artèresde leurs clients ; l'ossification 
des vaisseaux sanguins ne se fait pas et surtout 
ne se défait pas en un jour, si tant est qu’elle se 
défasse. Je vois s'ouvrir une ère de prospérité 
pour les eaux minérales « désossifiantes »; on ne 
les connaît pas encore; mais, soyez tranquilles, 
elles ne larderont pas à sourdre du sol fécond de 
la réclame. Pour le moment, nous n’en sommes 
qu'à la période du diagnostic. La politesse entre 
gens Smart veut qu’en s'abordant on se làte le 
pouls en manière de salutation.

— Comment le trouvez-vous?
— « Il est duriuscule, pour ne pas dire dur... 

et même un peu capricant! »
0 Molière! celle phrase est de toi ; tu la connais

sais, l’arlério-sclérose, cl même lu en es inorl sans 
t’en douter!

Les chroniqueurs mondains sont fort perplexes. 
« Quelle femme est M'"’ Loubet? Quelles luibilii- 
des cl quels goûts la femme du nouveau chef de 
l'Etal va-t-elle introduire à l'Elysée? »

Et cela, évidemment, on ne le sait pns encore. 
Mais ce qu'on sait déjà, et de source sûre, c'est 
<|i>e la première pensée de M™- Loubet, en appre
nant de quelles manifestations la nouvelle de 
l'élection présidentielle avait été l'occasion à Ver
sailles et dans Paris, fut que son mari avait le 
devoir, « quoi qu'il dût arriver » de suivit! àpied le 
cercueil de son prédécesseur, et ■< jusqu'au bout ». 
Ce furent les premières paroles que recueillirent 
scs intimes, et cela n'est déjà pas d'une Ame 
banale.

Ce qu’on sait encore, c’est que M1"" Loubet est 
une femme modeste, que la perspective de s’ins
taller à l'Elysée n'a pas réjouie un instant. El cela, 
on l'a appris d'une façon touchante.

C’était au jardin du Luxembourg, le surlende
main do l'élection. Le petit garçon du président, 
— un gentil petit bambin de six ans, — jouait en 
compagnie d'une institutrice, quand survient un 
ami personnel de M. Loubet. Il aborde l’enfant, 
et lui dit en riant : « Sais-lu que ton papa est pré
sident de la République? »

A ces mots, le gamin éclate en sanglots. On le 
calme, on l'embrasse, on lui demande pourquoi il 
pleure.

— C'est que, dit le petit en s'essuyant les yeux, 
maman pleure aussi chaque fois qu’on lui parle 
de ça.

Le personnage à qui ce mot charmant fut dit est 
un député de la Seine très connu; et c’est de lui- 
même que nous tenons l’anecdote.

Il y a des morts malchanceux. Survenant en 
plein deuil national et en pleine effervescence po
litique, le trépas, d’ailleurs, peu sensationnel, de 
M. Henri de Lacretelle, devait passer presque 
inaperçu. Un oublié, il est vrai, avant d’être un dis
paru, ce bon octogénaire, romancier, poète, auteur 
dramatique d'un autre Age, et connu surtout jadis 
comme ami de Lamartine. Depuis 1871 jusqu’à l'an 
dernier, il avait représenté Mâcon à la Chambre 
des députés, dont il était devenu le doyen. Mais, 
en celte qualité, il ne sc risqua point à présider les 
séances de rentrée. Le doux vieillard avait la vue si 
basse qu’il aurait pris le verre d’eau pour la son
nette, et confondu M. Clovis Hugues avec M. Paul 
de Cassagnac. Un de nos législateurs les moins 
bruyants, il fut en revanche un des plus assidus, 
et durant vingt-sept ans, on vit sa longue silhouette 
falote errer dans l’hémicycle. L’autre jour, au Con
grès de Versailles, elle manquait dans le défilé des 
ombres.

Du temps que j'étais écolier, une parente m’em
mena en visite chez une vénérable dame qui tenait 
un pensionnat de jeunes filles du côté de Bercy. 
Et je me souviens encore de mon étonnement naïf 
quand on m’apprit que cette maîtresse de pension, 
d’aspect si simple, était une femme d’élite, entre
tenant commerce d’amitié avec Michelet et bien 
d’autres sommités de la littérature et de la poli
tique, prisant fort sa haute intelligence et son 
esprit libéral. Son fils, M. Louis Thiébaut, qui 
avait hérité de ces précieuses relations, vient de 
mourir, après plus de quarante ans de services, 
chef retraité du secrétariat de la direction du 
chemin de fer d’Orléans. Honorable carrière admi
nistrative, direz-vous, mais plutôt bien remplie 
que glorieuse...

Pourtant, en 1871, sous la Commune, sans l'in
tervention personnelle de ce fonctionnaire dévoué, 
M. Solacroup, alors directeur de la Compagnie, 
aurait été arrêté; la caisse serait tombée au pou
voir des fédérés; les agents de la gare et les em
ployés des bureaux auraient été incorporés de 
force dans les bataillons du XIIIe arrondissement.

N'est-ce pas justice de révéler ces « détails » au 
public et de les rappeler à des mémoires si pares
seuses qu’on a laissé partir le brave M. Thiébaut 
sans lui donner la croix, — ni même, pcut-êlre, 
les palmes académiques?

H va y avoir une belle place de secrétaire à 
prendre si Mlle Couesdon se marie, comme on l'a 
annoncé. L’ange Gabriel ne veut pas entendre 
parler de partage; on est toute à lui ou pas du 
loul.

Corinne par In passé 
Reste à moi (lancée 
Ou sinon mes pensées 
Ailleurs seront versées.

Ces paroles prophétiques tombées dans l'oreille 
de. M11” Coimsdon la feront-elles revenir sur sa dé
termination? J'en doute : Amour, quand tri nous 
liens... Mais le triomphe de ce petit dieu du paga
nisme, quel scandale!

Pour servir à l'histoire anecdotique de nos 
mœurs en l'an de grâce 189!).

« Le prochain diner de... aura lieu le... au res
taurant M... Nous espérons que vous y viendrez 
resserrer par votre présence les liens de bonne 
confraternité qui unissent cuire eux fous les mem
bres de la Société.

« Le Comité a décidé d'assister tout entier à ce 
dîner, heureux de fêter ainsi la réception d'un de 
ses membres à l’Académie française. •>

La lecture de celte circulaire me causa quelque 
perplexité. Je fréquente peu ces agapes men
suelles; en général, on y mange mal cl on s'y 
ennuie ferme en compagnie d'indifférents dont les 
uns restent muets comme des carpes, et les autres 
vous importunent de leurs questions indiscrètes 
et de leurs petites confidences intéressées. Mais le 
casétait vraiment exceptionnel. Entendre le speech 
que le très spirituel écrivain fêlé ne manquerai! 
pas de prononcer en réponse aux toasts de félici
tations,— régal rare et délicat! Et puis, l'avouerai- 
jc? en ces temps de discorde, contribuer si peu 
que ce fût à resserrer par ma présence les liens 
d’une confraternité quelconque, m'apparut comme 
un de ces devoirs civiques auquel un bon Fran
çais ne saurait se soustraire.

Animé de cette conviction ingénue, j’allai donc 
au restaurant M... Nombreuse chambrée... Seule
ment, pas un des trois collègues en immortalité 
que le nouvel académicien compte dans la Société. 
En un touchant accord de la dernière heure, ces 
messieurs invoquaient l’excuse commode de la 
grippe. Sans doute, ils avaient voulu laisser géné
reusement à leur jeune ami tout le bénéfice des 
hommages à recevoir et resserrer encore davan
tage les liens confraternels par... leur absence.

Au dessert, L... lut à la bonne franquette l'allo
cution charmante qu'on attendait de lui. H y trai
tait en termes exquis de la fraternité littéraire... 
Seulement, pendant qu’il parlait, ceux qui ne com
prenaient pas ou qui entendaient mal,eurent le bon 
goût d’imiter la tenue lâchée et les grognements 
discourtois des gamins hors d’Age du Palais-Bour
bon.

Après les discours, un vieux revuisle chanta sur 
l'air de Cadet Houssel des couplets composés pour 
la circonstance. Bien intentionné, en invitant les 
assistants à reprendre le refrain en chœur, il s'était 
flatté de l'espoir de mettre tout le monde d’accord.

Les cœurs sont bien près de s'entendre. 
Quand les voix ont fraternisé.

... Seulement, des confrères peu indulgenlslechu- 
tèrent si brutalement qu’il fut obligé de rengainer 
son inoffensive chanson.

Alors, un monsieur de haute taille se dresse sou
dain comme un diable à ressort surgissant d’une 
boîte, et, dans une véhémente apostrophe n la 
Déroulède, prêcha la concorde et l’apaisement... 
Seulement, son organe était si tonitruant, son œil 
chargé de tels éclairs, son geste si menaçant, que 
les convives prenant peur (il y avait des dames , 
se hâtèrent de quitter la table pour se diriger vers 
une salle voisine où le café était servi. Là, dans les 
petits groupes sympathiques, les idées d’apaise
ment, de concorde, de confraternité, de solidarité, 
continuèrent à s'affirmer sous la forme de la médi
sance réciproque...

A dix heures, la fêle de famille « bat Lait son 
plein », quand je me relirai, honteux et confus, 
jurant, mais un peu lard, qu’on ne m'y prendrait 
plus.

Z... littérateur habile, à qui ses amis mêmes re
connaissent plus d’ambition que de génie, a réussi 
à se faire donner la croix très récemment, mais 
cela ne lui suffisait pas et il a voulu ajoutera sa 
« brochette » les palmes académiques, qui lui 
manquaient. 11 lésa depuis dimanche.

On parle au cercle de cette nomination, et quel
qu’un dit :

— Mais il avait le ruban rouge?
Alors, le bon confrère L... d’une voix douce :

- — C’est peut-être une rectification.
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La carabine en travers sur l'arçon de la selle, le 
corps penché en avant, les spahis s'avancent silen
cieux au pas allongé de leurs vifs chevaux du 
Moïse, et un à un la longue file des pelotons 
s’égrène sur l'étroit sentier à peine indiqué sur le 
sable par la dernière caravane. A travers le sombre 
rideau des mimosas aux feuilles menues, leurs 
grandes ombres s’allongent sous un clair de lune 
blafard, et. seul le craquement de la branche épi
neuse qui s'accroche au casque fait un bruil sec 
dans le silence de la nuit.

Droit sur ses étriers malgré l'heure matinale et 
froide qui prédispose au sommeil, le lieutenant 
IL de Chenegy est en tèle, fouillant l'ombre bru
meuse où les taillis s’estompent. A quelques cents 
mètres, une dune barre la route, blanche et nue, 
à peine marquée par l'étroite bande du sentier, et 
son sommet se colore des premières lueursdu jour. 
Les chevaux allongent l'encolure, les jarrets raidis, 
le sable lin s’éboule sous leurs pieds, les croupes 
se ramassent et se détendent ; en quelques bonds 
on est en haut.

« Halte! >> Soldats rompus à la discipline, les 
spahis sont à terre en un clin d’œil, le bras passé 
dans la bride, pendant que les chevaux entiers, 
le cou tendu, tondent par habitude les maigres 
touffes sèches à leur portée; deux d'enlre eux, 
haineux, se flairent, renâclent, puis avec un cri 
strident qui retentit lugubrement, se dressent; 
saisis aussitôt aux naseaux, le son est arrêté dans 
leur gorge, pendant que l'officier étouffe un juron 
inquiet. Pas un bruit ne doit révéler la présence 
de ces quarante-trois braves dans la plaine à perte 
de vue où chaque buisson cache peut-être une 
paire d'yeux ardents de guerrier targui.

Maintenant le soleil se lève dans toute la splen
deur brutale d'une aurore africaine; au-dessus de 
la plaine marécageuse, encore enfouie dans une 
brume épaisse, les sommets isolés de dioubalèles 
touffus se colorent d une lumière indécise et hu
mide; au loin, une colline se profile sur l'horizon 
éclairé, basse avec une ligne de palmiers qui for
ment un dôme miroitant soutenu par mille co
lonnes de feu. C'est l'heure propice aux surprises 
pour les farouches écumeurs du désert, l'aube ma
tinale, complice célébrée dans les chants de 
guerre.

La jumelle aux yeux, le lieutenant explore la 
plaine qui lentement sort de l'ombre et se précise. 
Près de lui le sous-lieutenant de Lestour vient de 
mettre pied à terre; les deux officiers échangent 
un bonjour matinal et une vigoureuse poignée de 
mains, si banals et prodigués dans notre monde 
civilisé, d’une simplicité si touchante sur la per
fide terre d'Afrique. Tous deux passent du regard 
une inspection rapide de leurs hommes. Le déta
chement fait partie d’une reconnaissance partie la 
nuit de Tombouctou à la rencontre du rezzou des 
Hoggars descendus, suivant une vieille habitude, 
de leurs sauvages plateaux de l’Adrar à la suite du 
marabout Abidin el Mocktar, pour piller et ran
çonner les riverains du Niger. Lne compagnie de 
95 tirailleurs a poussé jusqu'à Kagha el campé sur 
une forte dune dominant le fleuve; le capitaine 
Aubué a envoyé à la découverte ses 45 spahis pour 
prendre le contact. La marche de nuit a été dure, 
une tornade d’une violence extrême a exténué 
hommes et chevaux remplissant les bas-fonds, 
plaquant la plaine de larges flaques d'eau qui scin
tillent au soleil levant.

— Nousallons pousser jusqu’à la lignedes dunes, 
mon cher ami, une demi-heure de marche encore ; 
de là, c’est bien le diable si nous ne voyons l ien.

« A cheval », commande de Chenegy.
Les deux pelotons reprennent la marche à tra

vers la plaine couverte d’herbes jaunâtres el de 
liges de mil desséchées longeant le fleuve dont la 
nappe d’un vert trouble commence à miroiter dans 
la buée que trouent disperse la brise du matin; 
.sur la rive opposée à une demi-portée de cara
bine sur la droite, des captifs de Touaregs, im
mobiles dans les lougaus, regardent curieux; à 
2 kilomètres à gauche, un épais rideau de mimo
sas sombres, où des massifs de palmiers nains 
ressortent en taches vert tendre, court le long des 
dunes qui barrent l'horizon en cercle et meurent 
sur le fleuve.

Tout à coup, les spahis de pointe dont les hau
tes silhouettes se détachent unîtes sur le sable 
blanc rejoignent au galop <4 le brigadier Marsil 

annonce qu'en avant un groupe important de 
Touaregs s'avancent défilés derrière la série de 
petites dunes que l’on aperçoit là-bas sons les 
palmiers verts. Arrêtant scs pelotons,le comman
dant part en avant, gagne à quelques cents mètres 
une légère éminence et fouille la brousse de sa 
jumelle; malgré une impassibilité feinte pour 
ne pas jeter le trouble chez les spahis qui l’ac
compagnent, ses yeux dénotent un étonnement 
inquiet

Amadou Hokar, va vite dire au lieutenant 
d’amener ici les deux pelotons, dit-il à un géant 
à la ligure énergique et balafrée, qui porte deux 
galons de laine gagnés par dix blessures. Le bri
gadier part en enlevant son cheval des quatre fers.

Entre les massifs violemment éclairés, des 
silhouettes passent rapides et fugitives : cavaliers 
aux longues lances de fer courant de toute la vitesse 
<le leurs chevaux nerveux, l’ample blouse de guinée 
bleue flottant au vent, pendant que des groupes 
nombreux de fantassins, s’avançant en éventail, 
piquent de taches noires les dunes de sable jaune 
d’or.

Derrière le lieutenant, les spahis ont mis pied 
à terre el apprêtent les carabines; les commande
ments secs se succèdent... Feu ! la salve éclate, 
stridente, déchirant l’air, prolongée au loin sur le 
fleuve en roulements sonores et repercutée à la 
lisière des bois. Une1 effrayante clameur y répond; 
comme s’ils n’eussent attendu que ce signal, les 
Touaregs surgissent de toutes parts, brandissant 
leurs lances et bondissant en avant.

Le cercle esl fermé et se resserre, les cris ont 
cessé, les Touaregs se glissent silencieux, un ja
velot prêt dans la main droite, deux autres dans la 
main gauche passée dans le bracelet de cuir de 
leur poignard à croix de bois cerclée de cuivre.

A cheval, immobiles, les spahis attendent avec 
un calme fataliste. D'un coup d'œil, le lieutenant 
a compris le danger; toute hésitation est funeste, 
chaque minute resserre le cercle des ennemis.

Dressé sur ses étriers de toute sa grande taille, le 
lieutenant élève et brandit son sabre; les pelotons 
se resserrent silencieux, puis tout à coup s’ébran
lent avec un cri sauvage. En tête s’élance le lieute
nant de Lestour fougueux, devançant scs hommes, 
grisé de vitesse, et comme un tourbillon ses spahis 
le suivent. Les cavaliers Touaregs pointent leurs lon
gues lances de fer, tandis que les fantassins, plus 
souples que la panthère de leurdésert,s’aplalissent 
laissant passer la charge au-dessus de leurs tètes, 
puis se redressant à demi lancent d’une main ner
veuse et exercée leurs javelots barbelés, qui, plus 
rapides dans leur vol, vont frapper dans le dos 
l'ennemi à leur merci. En un clin d’œil le. premier 
peloton esl entouré, anéanti, jeté dans le fleuve où 
les blessés tombent, rougissant l’eau de flaques 
sanglantes. A leur tour les deux derniers pelotons 
s’engagent à KMI mètres de distance. Couché sur 
l’encolure, le sabre pointe en avant, le lieutenant 
de Chenegy les précède de toute la vitesse de son 
ardent chevalgris. Cette fois, enhardisparlesuccès 
et le petit nombre de leurs adversaires, les Toua
regs marchent enavant. A trente pas les fantassins, 
bellats ou captifs, lancent leurs javelots tandis 
que les cavaliers, le bras ramené en arrière s'élan
cent à toute vitesse, puis arrêtant des quatre fers 
leur cheval que le terrible mors arabe ensanglante, 
lâchent leurs javelines de fer qui partent en vi
brant. Sous «elle pluie de traits qui s'abat sur 
eux, les trente braves avancent sans faiblir, jon
chant le sol de victimes.

L’un des premiers, le lieutenant atteint de deux 
blessures chancelle; déjà deux cavaliers ennemis 
s’élancent pour le saisir, mais d'un coup terrible il 
se dégage,pendant que l’und'eux s'affaisse,agitant 
en l’air un moignon sanglant coupé au ras du 
coude. Excitant ses hommes de la voix eldu geste, 
te lieutenant se rejette dans ta mêlée. Au milieu 
des cavaliers touaregs, un jeune chef galope un 
fusil à la main, son lilham déchiré dans la fureur 
de la lutte découvre une ligure hideuse de haine et 
Je férocité; impatient, il se fraye un chemin vers 
l’officier renversant ses propres guerriers sous les 
pieds de son cheval. ■< Tu n’iras pas plus loin, 
chien maudit, vois, tu vas périr de les propres 
armes. » Attiré parcelle voix qui l'insulte, le lieu- 
lenant s'est retourné; il reconnaît Sakd>. l'ame- 
noukal igonadaren qui fut son hôte et l’abrita sous 
sa lente; un traité fui rapporté signé de lui, plein 
île paroles mensongères lie paix ; le fusil qu'il bran
dit est un cadeau de Chenegy lui-même.

Sans répondre un mol, sans un insulte pour le 
traître, un sourire de mépris plissant ses lèvres 
fines de gentilhomme, le lieutenant enfonce ses 

éperons dans le flanc de son cheval, qui bondit en 
se cabrant et d'un saut immense franchit deux 
rangs de fantassins. Le Targui a épaulé, le coup 
part arrachant le feutre du bidon de l'officier qui 
lient son ennemi à sa merci..., pas encore! Derrière 
lui, un fantassin s’est relevé el, courbé en deux, 
lance son javelot barbelé; le fer s'enfonce dans le 
dolman traversant les lianes de part en part <4 
s'arrête en vacillant. L'officier pousse un grand cri 
de rage cl de douleur, chancelle et s’affaisse sur sa 
selle; les Touaregs étonnés s'arrêtent mais voyant 
leur ennemi blessé poussent une clameurde triom
phe et redoublent leurs coups, Sakib bondit en 
avant impatient d’achever l’ennemi loyal qui l’avi
lit sous le mépris.

Mais le maréchal des logis de Lorran a entendu 
le dernier appel de son chef; avec deux cavaliers 
qu’il parvient à réunir, il se précipite vers le groupe 
hurlant au milieu duquel se débat le brigadier 
Alimadou Hokar, qui couvre l’officier de son corps. 
Deux détonations retentissent el deux Touaregs 
s’abattent la poitrine percée; le revolver au poing, 
le maréchal des logis troue le mur vivant qui se 
disperse sous les balles des carabines interve
nant enfin dans cette lutte disproportionnée.

Avec d'infinies précautions,les spahis remettent 
à cheval leur officier tout sanglant; l’un d’entre 
eux soutient à droite le blessé qui soulève à deux 
mains la lance qu’on ne peut arracher et qui lui 
déchire le ventre. Alors commence une horrible 
retraite.Onze spahis harassés, blessés,ont rallié le 
petit groupe et font le coup de feu; l’ennemi 
s’écarte devant leurs coups et n’ose massacrer ce 
funèbre cortège. Alteint d’un dernier trait, le che
val qui porte l’officier fait un écart et la lance se 
brise sur la selle du marchis qui marche à ses 
côtés. « Vous me tuez, gémit le lieutenant », et il 
tombe à terre. « Je souffre trop, mon cher de Lor
ran, partez, je vous l’ordonne, sauvez les débris de 
l’escadron. » D une voix faiblissante mais calme, 
l’officier donne ses ordres suprêmes, puis, après 
s’être recueilli, lentement il tire son revolver et se 
fait sauter la cervelle. Les spahis brûlent leurs 
cartouches avec rage et ne veulent pas quitter la 
place; de leur côté, les Touaregs qui, de loin, ont 
assisté au drame, s’arrêtent el comme la hyène leur 
compagne semblent attendre l’abandon d’une proie 
assurée. Sakib court devant leur ligne sombre el 
immobile et les excite de son fanatisme haineux; 
il leur montre le petit groupe des spahis, qui, allé
gés de leur lugubre fardeau, se retirent rapide
ment el en bon ordre et lui-même part à fond de 
train. Les cavaliers s'élancent à sa suite vers l'offi
cier qui est étendu à terre, la lance qui le déchire 
droite dans les chairs; son cheval blessé le flaire 
en hennissant.

Alors, étonnés de tant d'audace, les Touaregs 
virent un spahi revenir au galop en arrière, saisir 
le cheval par la bride et l’entraîner. Vingt cavaliers 
fondent aussitôt sur ce téméraire héros qui les 
brave et se défend à coups de sabre: il a l’épaule 
fendue, les flancs tailladés, rien ne l’arrête, en un 
instant il a rejoint et les ennemis reculent devant 
les carabines qui les déciment. Les spahis pres
sent le pas, bientôt les derniers Touaregs s’égrè
nent dans les touffes de palmiers, la poursuite 
cesse ; dix cavaliers ont échappé au poignard.

Autour du commandant mort, les Touaregs s’ap
pellent à grands cris el, comme s'ils l'eussent en
core craint même inanimé, le frappent à l'envi de 
leurs longues lances. Tout à coup, le cercle hurlant 
s'écarte et, les yeux brillant étrangement de haine 
satisfaite, Sakib s'avance et met pied à terre. « Fils 
de chienne couverte par un bouc, te voilà en ma 
puissance, mort par moi, insensé qui n'a pas de
viné la haine dans mon regard et senti ma main 
trembler de colère dans la tienne. Les animaux vils 
mangeront ta chair, broieront tes os et les enfants 
riront du trophée que je leur rapporterai. » Tirant 
son poignard de la gaine de cuir ouvragé, Sakib 
brandit la lame courte et pesante cl d'un seul 
coup tranche un des pieds nus de l'officier.

A ce moment, le soleil montant an zénith ver
sait à Ilots ses rayons sur cette scène étrange, 
faisant scintiller les armes et jaillir mille feux de 
la masse sombre des guerriers.

La voix du chef s'élève tout à coup. Sakib est à 
cheval el, tourné vers l'Orient, lève les bras au ciel ; 
c’est l'heure du snlnm qui appelle les fidèles à la 
prière; les cris ont cessé el. dans un silence reli
gieux, mille guerriers s'inclinent le front dans le 
sable brûlant.

Léo Arme.
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RANAVALO III EN ALGÉRIE

L'ex-reinc de ' Madagascar. Ranavalo, est arrivée mardi à Marseille à bord du 
Yang-Tsé, des Messageries maritimes.

Quelque temps après l'exécution de ses oncles, au mois de mars 1897, elle avait 
été déposée par le général Gallieni, et conduite en exil à la Réunion par le lieutenanl- 
interprèle M. Durand. ■■ La route fut longue cl dangereuse, disait-elle récemment ô 
quelqu'un qui l'interrogeait sur ses impressions d’exil. J'appréhendais un soulève
ment des populations hovas qui auraient massacré l’escorte et mon compagnon de 
route. Aussi je me suis sentie bien heureuse de me trouver à la Réunion au milieu 
d une population calme. J'espère que ma nouvelle terre d’exil me sera hospitalière et 
que les intrigues que j'ai eu le tort d'écouter cesseront par suite de mon éloigne
ment de mon pays natal. ■■

Voilé, certes, de bien beaux sentiments. Il est difficile d'apprécier h quel point 
ils sont sincères. Dans tous les cas, lorsqu'on voit celte femme, petite et maigre, 
insignifiante d'aspect, affublée d'une robe de couleur criarde, on a peine h croire 
qu'elle puisse avoir été l'dmc d'une insurrection ou d'un complot quelconque.

On sait qu'elle va être internée près d’Alger, où le gouvernement français lui a 
alloué, avec une somme de 21.000 francs par an, une très belle villa. Elle emporte 
avec elle de nombreux bijoux, dont on évalue la valeur à douze ou treize millions. Sa 
tante, sa nièce, son secrétaire-interprète et une suite de sept personnes l'accompa
gnent en Algérie.

Ranavalo qui aurait, dit-on, préféré vivre l» Paris avec ses 21 000 francs de pen
sion, est née le 22 novembre 1862. Mariée une première fois <i Ralrimo, sous le nom 
de Razalindrahety, elle devint en 1883 l'épouse de Rainilaiarivony, son premier 
ministre, exilé lui aussi en Algérie, où il est mort l'année dernière.

LE » GYMNOTE »

Parmi les plans de bateaux sous-marins que nous avons publiés le 4 février 
dernier sous ce titre : Les progrès de la navigation sous-marine, figurait le premier 
modèle construit par M. Gustave Zédé, le hardi ingénieur, rnorl depuis, et aujour
d'hui célèbre.

Le Guslaue-Zédé n° I s'appelle le Gymnote. Construit en 1888, il est de quatre 
années plus vieux que le Silure, devenu à la mort de son auteur le Gustaue-Zèdè.

Le Gymnote ne mesure que 17 m. 30 de longueur et I rn. 80 de diamètre. Son 
déplacement est de 30 tonneaux (le Gustaue-Zèdè en déplace 260,. Il est mû par 
l'électricité et construit en acier.

Ce petit torpilleur sous-marin a été l’objet, pendant ces derniers mois, de trans
formations importantes sur lesquelles le secret a été soigneusement gardé. Des 
expériences ont eu lieu récemment.

Les photographies que nous reproduisons montrent : 1" le Gymnote au moment 
où il vient de reparaître è la surface après une plongée ; 2" le Gymnote en marche 
émergé avec son équipage sur le pont.

Le long tube que l'on remarque au-dessus de la plate-forrne et qui ressemble Zi 
une cheminée dont le tuyau supérieur serait coudé, est un appareil de vision dit 
prixmosrope. Il permet au commandant du Gymnote de chercher ses points de repère 
et <le se diriger lorsqu'il navigue sous la surface.

Le " Gymnote » transformé, sortant de l’eau.

Le '< Gymnote » en marche. — (Photographies de M. Bar.)
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M. EUGENE'GUILLAUME

M. Eugène Guillaume, statuaire, reçu solennellement 
à l'Académie française,jeudi dernier, est né à Montbard 
(Côte-d'Or;, le-I juillet 1822. Il est donc presque octo
génaire. et l’on ne saurait qualifier de prématuré l'hon
neur enviable qui vient de lui êlre octroyé.

Ses litres à la notoriété sont, d'ailleurs, de beaucoup 
antérieurs à ce tardif brevet d'immortalité.

En 1845. à Tôge de vingt-trois ans. il remportait le 
grand prix de Rome avec un Thésée trouvant sur un ro
cher l'épée de son père: son stage à la X'tlln Médicis de
vait achever d'en faire le « roman » classique qu'il est 
toujours resté et dont le tempérament s'affirmait dès 
le début par des envois comme le Démon de Socrate, 
l'Amazone, le Faucheur, Anacréon. Ses premiers succès 
le stimulèrent sans le troubler et lui indiquèrent la 
voie où il persévéra d'un pas sûr et régulier, cueillant 
aux expositions une ample moisson de récompenses 
officielles; en 1855, dix ans à peine après sa sortie de 
l'atelier de Pradier, il avait gagné la maîtrise.

Désormais, pour atteindre son développement défi
nitif, puis pour soutenir la renommée acquise, son 
talent continuera de s'alimenter aux sources de la tra
dition classique; c'est à l'antiquité qu'il demandera ses 
inspirations, et la prédilection marquée de l'artiste se 
révélera même dans celles de ses œuvres dont le sujet 
n'est pas emprunté à l'histoire ancienne ou à la mytho
logie.

Les traits caractéristiques de ce talent peu complexe 
se peuvent résumer assez brièvement. Ce sont, pour 
la conception : l'élévation naturelle de la pensée, la 
recherche constante de l'idéal, le culte fervent de ce 
qu'on a appelé le « style noble »: pour l’exécution : la 
conscience, la correction, un soin égal apporté à l'en
semble et aux détails, un souci très particulier de la 
pureté et de l'harmonie des lignes.

De telles qualités vont rarement sans quelques dé
fauts correspondants. Parfois, chez les artistes les 
mieux intentionnés, l'interprétation de l'idée sous la 
forme plastique ne se dégage pas suffisamment de 
l'abstraction; la gravité dégénère en froideur solen
nelle, l'austérité en rigidité maussade; un calme trop 
systématique, une symétrie trop raisonnable tantôt 
gênent la liluc expansion de la puissance créatrice et 
tantôt guindent une élégance à laquelle on souhaiterait 
plus de souplesse.

M. Guillaume n'a pas échappé à ces reproches: il y 
était fatalement exposé non seulement du côté des 
tenants de l’école réaliste, mais encore de la part d’une 
critique plus impartiale qui, sans contester les mérites 
de lecole dite classique, estime qu'en art le mouve
ment n’est pas le privilège de la seule peinture.

Il n’en reste pas moins que le labeur considérable de 
l’éminent sculpteur justifie une réputation fondée sur 
des œuvres dont les plus remarquables ou les plus 
connues sont : Les Hôtes d'Anacréon, les Gracques 
Musée du Luxembourg), la Vie de sainte Clotilde et la 

Vie de sainte Valére bas-reliefs de l'église Sainte-Clo- 
lilde, à Paris), Source de Poésie, Tombeau d'une Domaine, 
le Monument de Hameau, à Dijon ; le Monument de Col
bert, à Reims, un morceau capital ; la statue de Claude 
Bernard, devant le collège de France ; le fronton et les 
cariatides du Pavillon Turgol et la statue de Michel de 
l'Hospital, au nouveau Louvre; la Musique (façade de 
l'Opéra).

Quant aux bustes sortis de l'atelier de M. Guillaume, 
on ne les compte pas. Le buste est, si j’ose dire, sa spé
cialité courante. 11 excelle dans l’effigie des morts illus
tres et des notables contemporains, et, au temps de sa 
pleine activité, sa production en ce genre fut si abon
dante qu’on put croire à l’exercice d'un monopole. Une 
galerie du Louvre suffirait à peine pour aligner tous ces 
portraits de marbre disséminés un peu partout et parmi 
lesquels il convient de citer : Napoléon I", Hillorff, 
architecte de l'église Saint-Vincent-de-Paul; Ingres. 
Victor Leclerc. Buloz, Baltard, l’architecte des Halles 
Centrales; le savant Jean-Baptiste Dumas, le critique 
Puai de Saint-Victor, Jutes Ferry, le Prince Napoléon, 
Cheureul, et surtout A/cr Darboy. l’archevêque de Paris, 
une figure singulièrement expressive en sa méditative 
sévérité.

De bonne heure, les commandes sont venues trouver 
M. Guillaume; il ne les a point repoussées, et l’on 
aurait mauvaise grâce à lui en faire un grief.

Il ne s'est pas montré moins accueillant, elc'est bien 
naturel, aux faveurs méritées, hautes fonctions, dis
tinctions honorifiques, qu'un bon génie lui a largement 
prodiguées.

En 1862, il entre à l'Institut. Professeur h l'Ecole des 
Beaux-Arts, il en prend la direction en 1864, à la suite 
de Robert-Fleury, appelé b gouverner l'Ecole française 
de Rome; plus tard, en 1891, il bénéficiera lui-même, h 
la Villa Médicis. de la succession du peintre Hébert, 
dont il jouit encore aujourd'hui. Entre temps, il a été 
directeur général des Beaux-Arts; puis il a cumulé les 
titres de membre du conseil supérieur et de diverses 
grandes commissions, d'inspecteur général de rensei
gnement du dessin, de professeur de dessin b l'Ecole 
polytechnique, de professeur d'esthétique et d'histoire 
de l’art au Collège de France. Dans cette dernière 
chaire, où il remplaça Charles Blanc, il a fait, non sans 
éloquence, quelques leçons d autant plus remarquées 
qu elles furent plus rares. Enfin, en 1889, il a été promu
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à la dignité de grand officier de la Légion d’honneur.
Mais le bon génie n’était pas encore las de scs libé 

ralités; il murmurait b l'oreille de son protégé :

Je l'en avais comblé, je l'en veux neenbler.

Et le siège du duc d'Aumale à l'Académie française 
étant devenu vacant, M. Guillaume fut l'heureux élu 
qui en reçut l'héritage.

Un statuaire à l'Académie française! dira-t-on. Pour
quoi pas? L'accès lui en était ouvert pour plusieurs 
raisons. La première, c'est qu'il est dans les traditions 
de celle Compagnie de faire place parmi scs maré
chaux. généraux et colonelsde lettres à quelques soin 
mités îles autres classes de 1' 1 nslilu 1, témoins Flourens. 
Jean-Baptiste Dumas, Claude-Bernard, Pasteur, et 
présentement, le mathématicien Bertrand. La seconde 
raison, c’est que M. Guillaume, professeur érudit et 
éloquent, a prouvé dans ses écrits sur l'art, trop peu 
nombreux, qu'il avait un assez beau brin de plume à 
son ciseau. On a pu lui tenir compte notamment de 
scs articles de la Revue des Deux Mondes sur le Salon 
de 1879, et plus encore de sa magistrale Elude sur Mi
chel-Ange, publiée naguère par la Gazelle des Beaux- 
Arls.

Sans mettre pour écrire les manchettes de M. de 
BulTon. son célèbre compatriote, il se montre comme 
lui très soucieux de la tenue du style, il cisèle minu
tieusement sa phrase et sait, par des procédés familiers 
b son art, draper sa pensée de façon à lui donner une 
ampleur quasi sculpturale.

Enfin, la troisième raison de la suprême consécration 
académique de M. Guillaume, — la plus décisive pcul- 
êlre, — c'est qu'il était l’homme académisnble j>ai 
excellence. Sa longue carrière laborieuse, et non dé
pourvue d'éclat, sn probité artistique, sa dignité per
sonnelle, une parfaite courtoisie alliée A une. gravité 
un peu hautaine, la rigueur des principes tempérée au 
besoin d’une pointe d'éclectisme diplomatique, le culle 
de la tradition, un respect quasi administratif de la 
hiérarchie et. des règlements,tout a concouru à assurei 
au nouvel immortel les suffrages d électeurs qui pres
que tous étaient ses amis.

Bref, M. Guillaume incarne si complètement, I'« esprit 
de l'Institut » que,déjà pourvu depuis près de quarante 
ans des palmes vertes de l'Académie des Beaux-Arls.il 
devait avoir sa place marquée dans le sanctuaire privi
légié du Palais Mazarin.

Edmond Frank.

NOTES ET IMPRESSIONS

Quand une cité décerne des honneurs à l un de ses 
grands citoyens, par une réciprocité de gloire donnée 
et rendue, elle s'honore elle-même.

Léon XIII.

On peut faire de Fabius un Annibal, mais jamais un 
Annibal ne tiendra la conduite de Fabius.

Frédéric IL

Les louables elTorls que l'on fait pour atteindre le 
mieux ne sont que folie, si l'on oublie le bien qui existe 
déjà.

Bismarck.

Il y aura toujours des gros lots de la loterie 
humaine, et toujours les porteurs de numéros non 
gagnants protesteront contre l'honnêteté du tirage.

G. k'Avenel.

Si I on voit, par système, le passé en beau, on voit, 
par système, le présent en laid.

Ernest Lavisse.

Une chose fait le fort et le faible d une réforme, c’est 
qu'il y a presque toujours du „ monsieur Josse » dans 
ses apologistes.

Le droit, la justice, mis en balance avec l'intérêt et 
la passion, pèsent aussi peu que des billets de banque 
contre une poignée de gros sous.

G.-M. Vai.toi r

Arls.il
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LE REPEUPLEMENT DES COURS D'EAU

LA PISCICULTCBE NATURELLE

Il est bien avéré que nous ne produisons pas assez, 
de poissons d'eau douce pour notre consommai ion na
tionale, puisque nous importons, année moyenne, 
pour environ 6.500.000 francs de poissons divers. Cepen
dant, notre domaine aquatique est immense, compara 
tivemcnl A la surface totale de la Erance. car il ne 
comprend pas moins de 206.000 hectares d'eau douce, 
répartis entre 158.000 kilomètres de coursd'eau, fleuves, 
ruisseaux et rivières, et 130,000 hectares d'étangs et de 
lacs. A ce point de vue, nous sommes même beaucoup 
plus favorisés «pie la plupart des pays qui nous entou
rent et qui, cependant, tirent un bien meilleur parti 
des eaux douces que nous ne le faisons nous-mêmes. 
Chez, nous.il y a encore beaucoup A faire sur ce point; 
mais, on s'imagine trop communément que la piscicul
ture, c'est-à-dire les procédés employés pour multiplier 
el élever les poissons; constitue un art spécial, très 
technique, hérissé de mille difficultés; el il faut bien 
reconnaître que quelques auteurs se sont plu. on ne 
sait trop pourquoi, à accréditer celte erreur, contre la
quelle. croyons-nous, il serait grand temps de réagira 
tous égards.

Comment donc peut-on produire du poisson?
Deux cas peuvent se présenter lorsqu'un cours d’eau 

quelconque, fleuve, rivière ou ruisseau, voire même 
une pièce deau fermée, se trouve partiellement dé
peuplé. Ou bien, on peut favoriser, aider en quelque 
sorte, à la reproduction naturelle des poissons qui y 
subsistent, ou bien, on peut y introduire des jeunes 
poissons ou alevins par des procédés dits artificiels.

Nous ne nous occuperons pour l'instant que de la 
première méthode, qui est de beaucoup la plus simple 
el la plus économique, nous réservant de faire con
naître aux lecteurs de l'Illustration. les procédés si 
curieux de la pisciculture artificielle, dans une pro
chaine élude.

Remarquons tout de suite que les causes qui agis 
sent sur la disparition du poisson dans nos eaux dou 
ces, causes dont quelques-unes ont été énumérées ici 
même I doivent agir avec une prodigieuse inlensilé 
surtout lorsqu'on considère la quantité innombrable 
d’œufs que pondent la plupart des poissons (2L En 
effet, voici à titre de simple indication, quelques 
chiffres à cet égard, ils sont, croyons-nous, tout à fait 
signilicatifs :

Le barbeau pond de S.UOO à 10.000 œufs gros comme 
un grainde millet eld une coloration jaune orange assez, 
clair.

La brème pond 135.000 œufs environ, blancs et presque 
transparents.

Le brochet pond 1-40.000 œufs en moyenne; ils sont 
verdâtres.

La carpe pond de 200.000 à 600.000 œufs verdâtres éga
lement.

La corégone pond de 30.000 à 50.000 œufs blancs.
Le gardon pond de 10.000 à 80.000 œufs d'un blanc 

verdâtre.
La loche dépose de 60.000 à 130.000 œufs assez gros, 

blanchâtres.
La lotte pond de 150.000 à 180.000 œufs excessivement 

petits el blancs.
L'ombre pond environ 1.000 œufs par kilogramme de 

poids, gros comme un pois, jaune clair.
La perche pond de 300.000 à 800.000 œufs, gros comme 

des graines de pavot.
Le saumon pond environ 1.000 œufs par kilo, de la 

grosseur d'un pois el dun beau rouge safran.
La lanche pond de 250.000 à 280.000 œufs, verdâtres.
La truite pond environ 1.000 œufs par kilo de poids 

vif; ils sont un peu moins gros qu'un pois et rouge 
ambré.

Guidée par l'instinct, chaque espèce de poisson dé
pose ses œufs en des endroits appropriés. C'est ainsi 
que le barbeau, le chevesne ou meunier, le véron, la 
truite. le saumon et la vandoise, pondent dans les eaux 
rapides, tandis que le brochet, la brème, le gardon et 
la perche préfèrent les eaux calmes el même la carpe 
el la tanche, les eaux stagnantes, vaseuses et plulôt 
chaudes.

L'époque de la ponte ou pour mieux dire le temps de 
frai, n'a pas une moindre importance. A ce point de 
vue, on peut diviser les poissons en deux grandes ca
tégories :

P Ceux qui frayent au printemps, ce sont les plus 
nombreux, tels que l'ablette, le barbeau, la brème, le 
meunier, la carpe, la loche, l'ombre commun, la perche, 
la vandoise, le véron. etc., souvent englobés sous l'ap
pellation un peu trop générale de Cyprinides.

2- Ceux qui déposent leurs œufs en automne el en

(I Numéro du 21 septembre 1898.
Ht Indépendamment des causes de destruction provenant du 

fait de l'homme, il faut encore citer les animaux ichlyophogcs 
qui s'attaquent non seulement aux œufs, tels que le rat d'eau, 
la loutre, le martin-pêcheur, la bergeronnette, la grenouille, 
l'hydrophile brun , le dytique, fa crevette des ruisseaux, mais 
encore aux alevins eux-mêmes, comme la loutre, le héron, le 
Canard, la couleuvre d'eau, etc. b ailleurs, d'après M. Gaucklcr, 
10 n 0 seulement des œufs de truites, et 1.25 0,0 seulement «les 
œufs de carpes, arrivent à réclusion dans les eaux naturelles 

hiver, comme la truite, le saumon, l'ombre-chevalier, 
la lotte, parfois appelés Salmonidés.

tjiinnl au brochet, il est pour ainsi dire île demi-sai
son, car il fraye de février en mai. alors que la tempé- 
rature oscille entre j 6 et + 10 degrés. Hcmiinpions 
que, ilnns ces catégories, les poissons frayent (l’autanl 
plus tôt au printemps el d'autanl plus lard en hiver que 
le pays est plus méridional el moins élevé en altitude; 
il y a, sous ce rapport, pour l'ensemble de la Erance, 
des différences de quinze jours environ. L'approche de 
la ponte chez, les femelles se manil'esle par le gonfle
ment de l'abdomen, ce qui détermine un sentiment île 
gène que le poisson cherche à soulager en se frollent 
sur le sable, l'herbe ou le gravier selon les espèces, les 
œufs s'échappent alors, soit isolément comme chez la 
truite, le saumon poissons à œufs libresi soit en cha
pelets agglutinés comme chez, la carpe, la tanche, la 
perche, etc. .poissons à œufs adhérents 1 . ('.es derniers 
déposent leurs œufs sur les herbes aquatiques tandis 
que les premiers pondent sur le sable ou le gravier.

D'après cela, on voit qu'il importe de ménager aux 
poissons des endroits appropriés où ils pourront pondre 
leurs œufs, c'est ce qui constitue les frayères.

Dans les grands cours d emi, les exigences de la 
navigation cl le faucardage détruisent le plus souvent 
ces frayères naturelles, aussi est-on dans la nécessité 
d'établir, dans les endroits calmes, des frayères dites 
artificielles, terme assez mal approprié, car, connais
sant les mœurs el les habitudes des poissons, on n'a 
qu'à copier la nature pour leur installation.

Ces frayères ont, el cela peut surprendre au premier 
abord, sur les frayères naturelles des avantages incon
testables. Tout d'abord, elles peuvent être aménagées 
de telle sorte que les poissons y trouvent réunies 
toutes les conditions favorables à la ponte: en outre, le 
pisciculteur connaissant leur emplacement exact, il 
peut les surveiller attentivement el éviter ainsi les 
déprédations des nombreux ennemis du frai dont il a 
été question plus haut.

On comprend de suite qu'il doit exister deux sortes 
de frayères artificielles ; les unes pour les œufs libres, 
les autres pour les œufs adhérents.

Les premières sont faciles à construire. On choisit 
un endroit ombragé, peu profond, présentant un léger 
courant; on y transporte du gravier soigneusement 
nettoyé, qu'on étale sur une couche île 20 à 30 centi
mètres d'épaisseur, sur une étendue de 2 ou 3 mèircs 
carrés.

C'est surloul dans les petits ruisseaux à forte pente 
qu’on établit ces frayères. Il est de toute nécessité de 
ménager, à proximité, quelques trous ou anfractuosités, 
où les reproducteurs, toujours craintifs, pourront se 
mettre à l'abri ; pour de telles frayères on empêchera 
avec soin toute espèce de végétation. Inutile d'ajouter 
qu'elles seront établies dans des endroits où l'eau ne 
gèle pas. car les poissons à œufs libres frayent en 
hiver; or, comme la profondeur doit être assez faible, 
il est indispensable, pour satisfaire à celle condition, 
de les installer dans un lieu où le courant soit assez 
rapide, sans l’être trop cependant, alin d’éviter l'entrai
nement des œufs. Il est rare que, dans ces conditions, 
les truites, s’il y en a, ne viennent déposer leur ponte 
sur de telles frayères.

Pour le barbeau, le chevesne el le goujon, on fait des 
frayères du même genre, mais moins étendues et avec 
du gravier beaucoup plus petit mêlé à du sable à gros 
grains. On le dispose, non plus en nappe, mais en légers 
monticules sur une pente douce. Comme ces poissons 
frayent au printemps, l’endroit choisi sera exposé au 
soleil cl on ménagera quelques plantes aquatiques à 
proximité.

Pour les carpes, les tanches, les brèmes et autres 
poissons à œufs agglutinés, les frayères doivent avoir 
une disposition toute différente. Tout d’abord, il faut 
les installer dans une eau tranquille cl plutôt tiède. 
Ces frayères sont mobiles ou fixes.

Les frayères fixes ou à demeure, s’installent en se
mant ou en plantant dans les endroits appropriés, des 
herbes aquatiques, telles que renoncule d'eau, glyccrie 
flottante, roseau commun, callitriches, etc. On dispo
sera ces plantes par touffes isolées, sur une étendue 
variable, mais de façon que chaque amas soit bien 
garni et ne présente pas plus de un ou deux mètres 
carrés de superficie.

Lorsque ces herbes font défaut, on peut se servirde 
fagots ou bourrées, qu’on dresse dans l'endroit choisi, 
à quelques mètres de distance les uns des autres; la 
partie du fagot présentant le plus de brindilles fines 
sera plongée dans l'eau, l'autre restera en dehors, fixée 
sur le rivage ; ou bien, lorsque ces frayères s'avancent 
quelque peu dans les eaux, on y attache une corde 
lestée, nui maintient le système en place. Générale
ment, c’est le bois de bouleau qui doit être préféré 
pour cet usage. Qu’on emploie des herbes ou des fa
gots, il est essentiel d’installer ces frayères avant l'hi
ver el dans des endroits peu fréquentés par les 
hommes, les animaux el les embarcations, pour que les 
poissons puissent s'accoutumer à leur vue.

(1; On sait que, chez les poissons, il n y a pas d accouplement 
proprement dit ; le mille suit la ou les femelles à une distance 
plus ou moins longue cl répand sa laitance sur les œufs précé
demment pondus; celle laitance trouble l'eau en nuages lai
teux qui descendent au fond si l'eau est calme : le mâle l’expulse 
par les mêmes procédés mécaniques que les femelles. Après la 
ponte, mâles et femelles sont affaiblis, maigres et leur chair 
est de qualité inférieure.

Les frayères mobiles présentent de nombreuses va
riétés. Souvent, elles consistent en un cadre en bois, 
formé de luttes, sur lesquelles on attache, avec de 
l’osier, de menus branchnges ou des bnlnis de bruyère. 
Gcs sortes de claies sont placées obliquement contre 
la rive. Apres In ponte, on relire les branchages garnis 
d'œufs, du cadre, cl on les place dans des endroits fa
vorables à l’éclosion.

D'autres fois, ce Sont des claies circulaires, des cer
cles de tonneau, par exemple, sur lesquels on croise 
quelques laites; ces disques sont garnis de bran
chages; et on en place plusieurs les uns au-dessus des 
autres. On les maintient avec quelques piquets plantés 
dans le sol.

Pour les brochets, on fait des frayères du même 
genre, mais on ajoute, aux branchages, des racines et 
des molles de gazon enchevêtrées. On devra les placer 
dansleseaux plutôt dormantes que courantes.

Suivant la judicieuse observation de M. G. Millet, 
l'établissement des frayères artificielles a, parmi beau
coup d'aul res avantages, celui de retenir les truites el 
les saumons dans les cours d'eau ou h proximité loul 
au moins, de ceux qu'on veut repeupler. Çe résultat est 
très important pour les fermiers. Jcd riverains et les 
propriétaires, qui sont exposés à voir chaque année, à 
l'époque- de la ponle.-4cs poissons des eaux dont ils 
ont la jouissance se diriger dans les affluents ou autres 
lieux, et aller frayer sur des points quelquefois assez 
éloignés, où ils sont pêchés soit par les riverains de 
ces localités, soit par les braconniers.

Les frayères ont aussi l'avantage d’assurer la repro
duction dans des rivières, cl en général, dans des eaux 
où la fraie naturelle était impossible. Mais il faut avoir 
soin d'installer les frayères artificielles quelques se
maines avant l'époque habituelle des pontes, c'est 
pourquoi nous avons quelque peu insisté plus haut sur 
celle époque. Il faudra les nettoyer au raleau avanlque 
le poisson commence à les explorer.

Enfin, pour terminer ce qui a rapport aux frayères, 
nous devons dire un mol de la Iii(iolc-frayire, sorte de 
canal placé à l'amont de la pièce deau où se trouvent 
les reproducteurs ; par sa disposition, il attire les pois
sons prêts à frayer; ce système est très recommandé 
par quelques pisciculteurs allemands.

Les rigoles-frayères s'appliquent surloul aux truites 
el aux saumons. Autant que possible, ce canal est 
construit en briques el ciment; on lui donne une faible 
pente, soil environ 2 centimètres par mètre, de façon 
à avoir un courant assez rapide: la largeur variera 
entre 60 centimètres et 1 m. 50 sur une longueur totale 
de 3 ou -1 mètres et une profondeur moyenne de 25 à 
35 centimètres, suivant la quantité deau dont on dis
pose.

La rigole-frayére, ainsi aménagée, devra être nettoyée 
soigneusement au moment du frai. Le fond sera garni 
d une couche d’environ 10 centimètres d'épaisseur de 
gravier bien propre, sur lequel les truites viendront 
déposer leurs œufs.

Mais celle rigole a élé notablement perfectionnée 
dans ces derniers temps. En effet. M. Ainsuworlba ima 
giné d'y placer une caisse en planches qui épouse exac
tement ses formes; dans l'intérieur de la caisse sont 
deux cadres superposés, placés sur des baquets adhé
rents aux parois latérales. Ces cadres enveloppent des 
treillages en toile métallique: le treillis supérieur est 
à mailles très larges el se trouve recouvert de gros 
gravier. Les poissons s’engagent sur ce lit, écartent le 
gravier pour frayer, el presque tous les œufs tombent 
à travers les larges mailles de la toile métallique, sur 
le treillis inférieur placé à environ 10 centimètres plus 
bas; ils sont arrêtés par les fines mailles de ce dernier 
et les œufs ainsi pondus peuvent être récoltés en enle
vant les deux cadres.

L’appareil ainsi modifié, auquel M. Colinis a encore 
apporté d'autres perfectionnements, est aujourd'hui très 
employé en Amérique, terre classique de la piscicul
ture rationnelle, productive el rémunératrice. Néan
moins. nous devons reconnaiTre que ces installations 
sont assez coûteuses, el pour notre part, nous préfé
rons les frayères simples décrites ci-dessus.

Par tout ce qui précède, on voit que l'établissement 
des frayères, quelles qu elles soient, ne présente aucune 
difficulté; on voit que. pour la plupart, avec une bien 
minime dépense, il est facile de procéderau repeuple
ment d'un cours d eau. pourvu que les causes qui ont 
amené la disparition du poisson soient combattues ou 
tout au moins atténuées. Or, le faucardage. exécuté en 
vue de faciliter le passage des bateaux, doit entrer ici 
en sérieuse ligne de compte et c'est par quelques con
sidérations relatives à ce sujet, que nous voudrions ter
miner.

On a bien objecté, à plusieurs reprises, en vue 
d'excuser ce faucardage intempestif, qui a élé à si juste 
titre assez souvent critiqué, qu'il ne contrarie que la 
reproduction des espèces de peu de valeur qui frayent 
au printemps. Or celle objection ne tient pas debout, 
parcelle raison très simple, que les espèces dont il est 
question servent précisé ment de nourriture aux poissons 
carnivores les plus appréciés. Or en privant les truites 
el les saumons, du vivre el du couvert, c'est absolu
ment, ce nous semble, comme si on les éloignait pu les 
détruisait directement.

En oulre. l'enlèvement des piaules aquatiques a un 
autre inconvénient non moins sérieux, c'est d'empêcher 
la purification des eaux, déjà souillées pour la plupart 
par les mille déjections el résidus qu'on y déverse. En 
effet, loul le monde sait que, sous l'influence de la
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lumière, les plantes dégagent de l'oxygène et ce gaz 
est indispensable pour entretenir, non seulement la vie 
dans l'air, mais aussi la respiration branchiale des 
poissons. De plus les plantes absorbent l'acide carboni
que que certaines eaux renferment en forte proportion ; 
elles contribuent ainsi.par ce double acte physiologique, 
à y maintenir les conditions d'équilibre de la vie.

Pour faciliter encore la navigation, on fait des cura
ges, or, ceux-ci, nécessaires dans certains cas, sont 
toujours nuisibles, même pratiqués hors de l'époque du 
frai (ce qui n'est pas le cas), surtout s’ils sont trop 
complets ou trop étendus; ce qui, par contre, est le cas 
a peu près général. Un curage à fond suffit pour dépeu
pler une rivière, en enlevant d’un seul coup les frayères 
et tous les œufs qui s’y trouvent. Il en est de même 
des dragages; le bouleversement du fond, et la plus 
grande activité du courant qui en est le résultat, détrui
sent les lits de sable et de graviers qu'affectionnent les 
salmonidés, de plus, ils enlèvent les plantes aquatiques 
de fond, telles que le roseau, la prcsle, les massettes, 
les joncs et les nénuphars.

Certes, nous ne voulons pas insinuer ici, qu’il faille 
sacrilier la navigation fluviale,qui représente en France 
environ 3.000.000.000 de tonnes kilométriques '! . pour 
faciliter la conservation du poisson. Mais il y aurait 
peut-être un moyen de tout concilier : ce serait de re
tarder le fauchage des herbes jusqu'après le moment 
du frai, ou de ménager les bras de rivières qu’on ne 
faucarderait pas et où les remous produits par le pas
sage des bateaux et le jeu des écluses, ne se ferait que 
peu ou pas sentir, Ces simples précautions ne deman
deraient pas beaucoup de soins et n enlraineraienl pas 
non plus à de folles dépenses ; pourquoi ne pas les 
examiner cl les étudier avec attention? 11 existe tant de 
causes de dépeuplement contre lesquelles nous ne pou
vons pas agir, qu’il serait tout au moins sage d'étudier 
un peu celles sur lesquelles nous avons une prise directe 
et facile.

Le rattachement du service des eaux à celui des 
forêts pourra-t-il modifier cet étal de choses que l'ad- 
ministralion des ponis et chaussées a si longtemps 
entretenu? Nous ne saurions l'affirmer positivement; 
loutefoisla compétence indisculabledesagenls des eaux 
et forêts en France et la sollicitude du ministre de 
l'agriculture, pour tout ce qui a trait à la pisciculture, 
nous permet tout au moins de l'espérer.

Albert Larbaléuuek,

LA CAUSE DES DIFFICULTES D'ACCÈS
Df PORT DE DOCVRES

Depuis quelque temps, il ne se passe guère de se
maine sans qu'on lise dans les journaux des dépêches 
du genre de celle-ci :

Calais, lû février. — Le service de la Malle en Ire la 
France el F Angleterre a été, encore une fois, désorganisé 
par suile de F impossibilité où les paquebots étaient d'ac
coster à Douvres, en raison des grands trauau.r en cours 
qui ont fait de ce port un vaste entonnoir dans lequel s'en
gouffrent les lames venant du large.

On élail pourtant habitué, depuis environ cinquante 
ans que ce service existe, à le voir fonctionner avec 
une grande régularité. Par tous les temps on abordait 
à Douvres, el parfois même les bateaux de Boulogne 
à Folkeslone ne pouvant accoster à ce dernier port, 
mettaient le cap sur Douvres où ils entraient sans dif
ficulté. Cependant les navires étaient plus petits et 
moins parfaits que ceux employés aujourd'hui. Quant 
au lemps, il n’est ni plus ni moins mauvais celte année 
que dans beaucoup d’hivers précédents. Il y a donc une 
raison à cet état de choses anormal? Sans doute; el 
nous allons voir que la dépêche ci-dessus résume fort 
bien, dans son laconisme, la situation exacte.

Nos voisins exécutent, en ce moment, à Douvres, des 
travaux considérables ayant pour objet la création d’un 
immense port militaire capable de servir de rade de 
refuge el de ravitaillement à toute l'escadre anglaise 
de la Manche. Or, il s'est produit ce fait que les ingé
nieurs anglais, pourtant si experts en matière de tra
vaux maritimes, paraissent avoir commis, dans l'ordre 
d'exécution des ouvrages, une grave erreur, qui a eu 
pour effet de rompre l'équilibre du port de commerce 
actuel et de le découvrir dans la direction des vents 
•lu sud-ouest. Il en résulte que, par les gros temps, si 
fréquents cet hiver, l'accès de Douvres par les paque
bots postaux de Calais ou d Ostcnde est devenu très 
difficile cl souvent même impossible.

Celte situation fâcheuse sera très bien comprise par 
I examen comparatif des trois croquis ci-dessous qui 
indiquent ce qu'était anciennement le port de Douvres, 
ce qu il est aujourd hui el ce qu’il sera (dus lard,

(1) Nos 53 millions <1 hectares sont sillonnes en tous sens par 
un réseau fluvial dont In partie navigable présente un dévelop
pement de plus de 8.000 kilomètres, auxquels s ajoutent 3.000 ki
lomètres non navigables, mais flottables.

Or. I entretien d un kdomètre de voie fluviale coule environ 
•i00 francs pur an. Il est à remarquer que l'industrie de la navi
gation Intérieure est demeurée prospère malgré le développement 
des voies ferrées, puisque, d après les résultats recueillis par lo 
ministère des travaux publics, l'ensi inble de tonnes kilomé 
triques transportées a passé de 1.836 millions en 1872,à 2.160 mil
lions en 1881.

après l'achèvement des grands travaux en cours ou 
projetés.

Il n'y avait anciennement à Douvres qu'une seule 
jetée, dite « jetée de l'Amirauté », représentée dans le 
premier croquis. Les voies ferrées delà gare maritime 
sont établies sur celte jetée où les paquebots accos
taient facilement, pas tous les temps, soit à l'intérieur 
à l'abri des vents du sud-ouest, soit à l'extrémité quand 
le vent d’est soufflait.

Les travaux projetés, dont l’ensemble est figuré au 
croquis il’ 3, comprennent : 1’ la création d une nou
velle jetée de l'est limitant le port de commerce et le 
séparant du port militaire : 2” le prolongement de la 
jetée de l'Amirauté dans la direction est-sud-est sur 
une longueur de 610 mètres ; 3" la construction d une 
autre grande jetée de 1.000 mètres, située encore plus 
à l'est, ainsi que d'un brise-lame de 1.280 mètres éta
bli au large el formant, avec celle nouvelle jetée el 
celle de l’Amirauté prolongée, les limites extérieures 
des ports futurs de Douvres. Deux passes ménagées 
de part el d’autre du brise-lame y donneront accès; 
leur superficie totale sera de 30 hectares pour le port 
de commerce agrandi el de 275 heclares pour l'ensemble 
des deux poi ls.

Or, on a commencé à lorl les travaux par l'établisse
ment de la jetée de l'est du pori de commerce, comme 
l'indique le croquis n’ 2, et, de ce fait, on a exposé aux 
lames chassées par les mauvais lemps du sud-ouest 
loute la portion de la nouvelle jetée qui s'avance en 
mer en dehors de la protection de celle de l’Amirauté. 
Ces lames, en se brisant, sur la jetée nouvelle,donnent 
lieu à un fort ressac qui se répercute dans le port en y 
produisant des elfcls de roulis qui s’opposent à l'amar- i 
rage des navires.

Les ingénieurs anglais font tous leurs efforts pour ' 
sortir de celle position critique, el pour cela ils acti
vent, autant qu’ils le peuvent, les travaux de proion 
gemenl de la jetée de l'Amirauté.

C’est assurément par là qu'ils auraient du com
mencer.

Ces travaux qui ne seront pas complètement termi 
nés avant 1901, produiront néanmoins un effet salutaire 
des que l'extrémité de la jetée de l'Amirauté aura 
atteint un point situé par le sud-ouest de la pointe de 
la jetée de l'est. Il s’en faul encore de 300 mètres que 
ce résultat soit obtenu! On comprendra d'ailleurs les 
difficultés sérieuses que nos voisins ont à surmonter 
pour en arriver là, quand on saura que la profondeur 
d'eau à l'extrémité actuelle de la jetée de l'Amirauté 
est de 8 mètres à marée basse el de 11 mètres par 
haute mer, el que les travaux consistent dans l'immer
sion d'énormes blocs de béton, pesant de 20 à 40 tonnes; 
ce qui nécessite l'emploi de procédés difficiles à mettre 
en œuvre pendant la mauvaise saison el le travail pé
nible el lent des scaphandriers.

Jusqu'à ce moment, cependant, par suile d une erreur 
technique, dont doit souffrir l'amour-propre des ingé
nieurs anglais, la principale porte de la Grande-Breta
gne du côté du continent européen restera inabordable 
par les gros temps.

( i. ( ÆIUll.LAt 1>.

LES FUNÉRAILLES DE M. FÉLIX FAURE
AU PERE-LACHAISE

Dans notre précédent numéro, nous avons montré 
le cortège funèbre passant sur la place de la Répu- 
blique, un des points de Paris les plus propices à 
son déploiement. Nous consacrons aujourd'hui une 
gravure de double page au dernier épisode des funé
railles du président Félix Faure, qui n'a pas offert un 
spectacle moins imposant.

Les murs du Père-Lachaise, du côté du boulevard 
extérieur où ils forment hémicycle, étaient décorés 
de draperies noires lamées d'argent, relevées de tro
phées de drapeaux en deuil, avec écussons chiffrés. 
A leur base avaient été déposées les couronnes offertes 
par les sociétés el les municipalités des départements. 
Au centre de I hémicy le, dans l'axe de rentrée principale 
de la nécropole, se dressait un catafalque monumental 
couvert d'un drap à bordure d'argent et surmonté d'un 
sarcophage orné d'un cartouche aux initiales F.-F. Des 
palmiers, des lauriers, des fusains lui faisaient une 
ceinture de verdure et s'étageaient sur les gradins, 
le long desquels tombait une grande draperie tricolore 
voilée de crêpe. Aux quatre angles, des pylônes suppor
taient des cassolettes d'où montait la fumée de l’en
cens: des flammes vertes brûlaient dans des torchères.

A l’arrière-plan, on apercevait le portail dont les 
sombres tentures, rehaussées des couleurs nationales, 
s’harmonisaient avec la décoration générale.

Entre la double haie des troupes qui présentaient 
lesarmes, landisque les tambours ballaienl aux champs, 
devant les étendards inclinés el des milliers de lêles 
respectueusemenl découvertes, le corbillard s'avança 
lentement el s'arrêta en face du catafalque où le cer
cueil, porté à bras, fut déposé provisoirement pour le 
dernier acte de la cérémonie officielle.

Une enceinte réservée aux personnages du cortège 
était tracée par des barrières et par un cordon «le sol
fiais. On y avait disposé des banquettes, sur la droite, 
à housses noires, marquées de pancartes indiquant la 
place assignée à chaque corps constitué ou délégation. 
M. Loubet, président de la République, el se tenant à 
ses côtés, M. Deschanel, président de la Chambre 
des députés; M. Franck-Chauveau, premier vice-pré
sident du Sénat, occupaient des sièges séparés.

Derrière eux, s'installèrent M. Charles Dupuy, prési
dent du Conseil, el les ministres; puis, à la suile des 
représentants des souverains, vinrenlles sénateurs, les 
députés, les membres de la famille, le Conseil d'Elat, 
la Cour des comptes, les états-majors.

Alors, commença la série des discours, au nombre de 
neuf, prononcés par MM. Franck-Chauveau. Paul Des
chanel, Charles Dupuy. Lockroy, ministre de la marine; 
GuiHain, ministre des colonies: E. Ferry, président du 
Conseil général de la Seine-Inférieure: Brindeau, dé
puté du Havre; Marais, maire el Converl. président de 
la Chambre de commerce de celle ville, qui fut le ber
ceau de la fortune politique de M. Félix Faure.

Les orateurs retracèrent tour à tour la carrière du 
défunt. Les hommages qu'ils rendirent à son caractère 
el à ses mérites peuvent se résumer dans ces paroles 
du président du Conseil :

» 11 avait laissé à tous le souvenir d'une bonne grâce 
parfaite, d'un accueil affable el cordial, d'un esprit 
judicieux, plein de bon sens pratique, joints à une 
sorte de don particulier de représentation el à un heu
reux désir de plaire, qui créait autour de lui chez tous 
ceux qui l'approchaient, une vive sympathie, el chez 
ceux «jui pouvaient jouir de son commerce, en sincère 
attachement...

<< La France gardera fidèlement la mémoire de son 
président. Elle aimait en lui l'enfant du peuple, élevé 
par son travail el ses mérites jusqu’à la magistrature 
suprême de la République. Elle voyait dans M. Félix 
Faure un de ces tils de leurs œuvres pour lesquels la 
démocratie éprouve une sympathie particulière, parce 
qu'ils expriment bien ce dont elle est capable, quami 
elle uni! au travail persévérant l’esprit de conduite el 
la dignité de la vie... >■

Auparavant, le mémorable voyage de Russie avait 
inspiré au vice-président du Sénat celle chaleureuse 
péroraison :

>< Qui <le nous ne se rappelle la lièvre patriotique 
avec laquelle le pays tout entier suivait le représen
tant el le chef de la nation allant dans la capitale russe 
proclamer l’alliance cl recevoir l'accueil grandiose el 
cordial d'un souverain généreux el d'un grand peuple?

» Ah! Messieurs, ce sont là des jours qui consolent 
de bien des misères, qui effacent bien des amertumes! 
des jours où le cœur de la France n'a connu qu'un seul 
battement ! Ces jours-là, le président Félix Faure 
a véritablement incarné l'âme de la pairie! »

Les discours terminés, les troupes cl les délégations 
défilèrent devant le catafalque; puis, après la disloca
tion du cortège, la grande porte du cimetière s’ouvrit 
pour laisser passer le cercueil, denière lequel péné
trèrent M. Berge, gendre du défunt, et les parents : 
MM. Grenier. Lebeault. Glct, Cazin. Rousselle, etc.; 
MM Le Gall, Blondel, Crozier, directeur du Protocole; 
le général Bailloud el quelques autres privilégies.

C'esl en présence d une soixantaine de personnes seu
lement,que le corps de M. Félix Faure fut inhumé dans 
la sépulture de famille très simple dont F Illustration a 
reproduit la photographie la semaine dernière.
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LA MAISON DÉPARTEMENTALE
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L article 271 du code pénal dit qu’à l'expiration de 
leur peine les individus condamnés pour mendicité se
ront conduits au dépôt de mendicité du lieu. Ils y sont 
retenus administrativement, c’est-â-dire pour un temps 
variable, dans le but principal de leur permettre de se 
créer un petit pécule de route. Le montant du pécule 
exigé est généralement fixé d'après le nombre des con
damnations antérieures, chaque département, pour se 
conformer à cet article du code pénal, est donc tenu 
d'avoir, soit qu'il l'entretienne directement ou qu'il le 
subsidie par voie d'abonnement, un établissement de 
ce genre. Le département de la Seine en avait autrefois 
deux, l'un à Saint-Denis, l’autre dans l'Aisne. ù Villers- 
Cotlerets. L’n troisième fut construit vers 1871 à Nan
terre. Il existait depuis dix ans passés et l'administra
tion n'en avait pas encore [iris possession. Seuls les 
chemineaux qui •• filent la comète » le connaissaient. 
Poussant à son extrême limite la discrétion profession
nelle, aucun d'eux n’avait osé franchir le seuil de sa fu
ture demeure avant qu elle eût été solennellement 
inaugurée. Ils s’étaient contentés de s’installer dans le 
bâtiment abandonné de l’agence des travaux. Us y se
raient restés probablement longtemps si le préfet de 
police d’alors n'avait demandé et obtenu du Conseil 
général de la Seine le transfert du dépôt de mendicité 
de Saint-Denis à Nanterre. On ne tarda pas à recon- 
nailre que le dépôt de Villers-Cotlerets faisait double 
emploi avec ce dernier. Les inconvénients d’un établis
sement si éloigné de la capitale apparurent du même 
coup.'Fonctionnaires et représentants élus du départe
ment de la Seine se prononcèrent en chœur pour sa 
transformation. Le dépôt de mendicité devint la mai
son départementale de Villers-Colterets, destinée non 
plus à des mendiants réclusionnaires, mais à des vieil
lards et des infirmes librement, volontairement hospi
talisés.

Sans beaucoup s'avancer, on peut aflirmer qu'il ny a 
pas en France un hospice de vieillards installé dans un 
milieu plus royal et encadré aussi merveilleusement. 
Le château «le Villers-Colterets, — qu'habitent de nos 
jours de pauvres diables sans sou ni maille, — a servi, 
en effet, pendant plusieurs siècles, de résidence à nos 
rois. Il appartenait aux Valois. Basé par les Anglais, il 
fut rebâti par François 1“ vers 1530. Les maitres artistes 
de la Renaissance ont marqué en fines dentelles de 
pierre le souvenir du Père des lettres. A chaque pas 
dans l'escalier principal, on voit des F couronnés et la 
salamandre de François l’r avec sa devise , Nulrisco et 
exlinguo.

Les successeurs de François l,r apportèrent tous 
quelque embellissement à ce manoir qui, pour les uns, 
était un rendez-vous de chasse, pour les autres, un lieu 
discret de plaisirs. Henri II y abrita ses amours avec 
Diane de Poitiers et, comme pour transmettre aux 
générations futures un témoignage impérissable de 
ses intidélilés conjugales, le royal amoureux fil sculp-

Cour de récréation des femmes.

ter sur les façades du château, au-dessus de son ini
tiale II) et de celle de la reine entrelacées, les guir
landes cl les croissants de sa célèbre maîtresse.

La belle Gabrielle vint à Villers-Cotlerets avec le 
Béarnais. Louis XIV, au temps de sa jeunesse, aimait

y donner des fêles galantes. C'est sous son règne que 
ce domaine passa dans les apanages de la familled'Or- 
iéans. La Révolution en avait fait une propriété natio
nale. Lorsque Napoléon se préoccupa de créer des 
dépôts de mendicité dans les départements, il songea 

Le bassin François l“r.
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à offrir au département de la Seine, avec celle alfccla- 
lion spéciale, le château de Villers-Colterets. Le 
décret du 22 décembre 1808 qui sanctionne cette déci
sion fut signé à Madrid par l'empereur.

Peu de changements ont été apportés aux construc
tions anciennes. D'ailleurs, si intéressants que puissent 
être certains motifs artistiques qu’on y rencontre, le 
château, fort beau incontestablement par l'ensemble de 
ses lignes architecturales, vaut surtout par le paysage 
qui l'environne. Placé au front de la forêt de Villers- 
('.otlerels, qui se développe sur une surface de près de 
13.000 hectares, il voit aboutir à sa partie sud les allées 
royales qui avancent de 6 kilomètres dans la forêt. 
Entre celte partie sud qui forme le derrière du château 
et ces allées s’étend une superbe pelouse circulaire, 
au milieu de laquelle, vestige abandonné, est un grand 
bassin dit de François I", où l’eau a cessé de jouer 

En attendant l’admission

depuis nombre d'années. Les vieux s’y rencontrent 
comme à un rendez-vous, lorsqu’ils ne veulent pas trop 
s’éloigner de l’hospice. Assis loul autour, sur le 
rebord, ils devisent du passé ou s’abandonnent à la 
rêverie de leur âge.

Du jour (10 décembre 1889) où le dépôt de mendicité 
disparut pour faire place h un hospice sous le nom de 
Maison départementale, un règlement nouveau fut appli
qué; le régime changea complètement. La population 
de rétablissement se recrutant parmi les malheureux 
n’ayant pas la moindre lare sociale !on a refusé des 
solliciteurs dont le casier judiciaire portail trace d une 
légère condamnation pour délit de chasse., la surveil
lance s’effectua plus commodément cl à moindres 
frais. On a pu réduire le personnel administratif à une 
trentaine de personnes. Il a suffi pour cela d’employer 
comme aides le nombre nécessaire d'hospitalisés. Des 
vieillards ou des incurables de la maison sont choisis 
selon leurs capacités et leur conduite pour les postes 
de surveillants auxiliaires. Logés, nourris un peu 
mieux que les autres hospitalisés, ils portent un uni
forme semblable à celui des surveillants du cadre. Ils 
reçoivent une indemnité le 3G*> francs par an.

Tous les vieillards dont le travail est utilisé par la 
maison portent le titre d'auxiliaires et reçoivent une 
rémunération qui varie entre G et lù francs par mois. 
Par ce moyen, tous les services sont assurés avec le 
seul concours des hospitalisés. Il n’y a pas un servant 
meme à l’infirmerie. L application de ce système dû à 
M. Lépine a produit des résultats dont l'actif directeur 
actuel de Villers-Collerels, M. Le Houx se déclare 
pleinement satisfait. Plus d'une administration de 
bienfaisance s’en pourrait inspirer.

Pour réduire les frais d'administration et d exploita
tion au strict minimum, il a fallu limiter aussi les for
malités bureaucratiques. L'inscription des nouveaux 
arrivants, par exemple, se fait très rapidement. L'om
nibus de I établissement va chercher ceux-ci à la gare. 
Aussitôt arrivés à la maison départementale, ils pré
sentent le litre d'admission qui a dû leur être délivré 
par le 2’ bureau de la P* division de la Préfecture de 
police à la suite d une enquête d'un commissaire de 
police de quartier. Un surveillant les questionne rapi
dement sur leur état civil el c'est Uni. Le bain est pr< I 
à les recevoir. Quand ils en sorlenl, le magasin d ha ■ 
bdlemenl a prépare leurs vêlements. Us s'en couvrent 

cl prennent leur premier repas à l'hospice. Puis ils sont 
répartis entre les dortoirs.

L'admission n'est prononcée pour les hommes comme 
pour les femmes qu'à soixante-dix ans. Ainsi le veut la 
règle. Elle souffre des exceptions pour les pauvres 
gens atteints d'infirmités qui leur rendent impossible 
tout travail rémunérateur, infirmités constatées par 
un médecin administratif.

Les hommes occupent l'aile gauche au sud-ouest du 
château. Les femmes sont à droite. L'escalier-qui con
duit à ce quartier est un chef-d’œuvre de la sculpture 
du seizième siècle. La voûte en est couverte de scènes 
souvent bizarres, presque toujours érotiques, dune 
.xéculion très fouillée. C’est un échantillon curieux de 
l'art de celle époque.

La cour où se promènent les bonnes vieilles qui ne 
veulent ou ne peuvent pas sortir est à l’ombre d’un 

des côtés les plus jolis, 
— au poinlde vue archi
tectural, — de l'antique 
manoir. Deux tourelles 
élancées lui donnent un 
cachet d’élégance de 
bon style.

Si l'air est salubre, la 
discipline très douce et 
le régime alimentaire 
n’ont pas de détracteurs.

L’ordinaire se com
pose : le matin, d’un 
quart d’excellent café 
noir: à 11 heures, d’un 
plat de viande de bœuf, 
trois fois la semaine et 
le samedi d'un ragoût 
de veau ou de bœuf, 
cl d'un pial de légumes; 

le soir, soupe maigre cl légumes. Des pruneaux et 
du fromage sont servis supplémentairement le di
manche.

Les auxiliaires «jui travaillent et les octogénaires 
louchent un demi-litre de vin par jour au lieu d'un 
quart.

En été, le lever est fixé à t» heures et le coucher à 
9 heures.

En hiver, la venue du jour règle le réveil; l'extinc
tion des.feux se fait à 7 heures. Seuls, les impotents 
ne sont pas astreints à l'observance rigoureuse de cet 
horaire. Ils' quittent leur lit et y retournent quand 
ils le'désirenl.

Que la nourriture des hospitalisés soit excellente, 
— plus d'un ménage bourgeois souhaiterait avoir la 
pareille, —on ne s'en étonnera pas lorsqu'on saura que 
t'hospitalisé qui préside à la confection des mets est 
l’ancien chef des cuisines du roi de Portugal. En celle 
qualité, il prépara le repas le jour du mariage de ce 
monarque avec la princesse Amélie.

Le chef-cuisinier a cinquante-huit ans. La maison lui 
alloue 38 francs par mois. Il a goûté plusieurs fois les 
faveurs de la Fortune ; chaque fois aussi le Pari mutuel 
les lui a ravies. Portant toujours beau, (1er à juste 
litre de ses succès passés, il n'éprouve aucune humi
liation à répandre au sein de celle population d'hum- 
bles gens, scs frères d'inforlunc, les bienfaits de l'art 
culinaire dont il fut l'un des maîtres. Prince de la cui
sine, n'esl-il pas encore à sa place dans la vieille de
meure princière et ne peut-il pas dire, sans trop d'or
gueil, qu’elle est restée un rendez-vous de noble 
compagnie ?

.1 suivre.)

Albert Momuelil,
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COLOMAN DE SZÉLL

Le nouveau ministre-président de Hongrie appartient au groupe rare des indi
vidualités qui, arrivées à l'dge mur. tiennent ce qu elles ont promis étant jeunes. 
François Deak. « le sage de la patrie hongroise », avait une. telle estime pour son 
caractère et ses capacités, qu'il lui accorda, il y a un quart de siècle, la main de sa 
pupille, la tille du plus grand poète hongrois, Vœrœsmarly. Devenu ministre des 
finances en 1876. M. de Széll contribua énormément au rétablissement du crédit de 
son pays, mais en 1876 il se sépara du ministère Tisza à cause de l'occupation de la 
Bosnie et de l'Herzégovinc. Tout en gardant beaucoup d'influence sur le parlement 
de Budapest, il s'occupa depuis de la création d'institutions financières et devint un 
des principaux agriculteurs-éleveurs de la Hongrie. C'est un travailleur infatigable, 
un orateur sobre mais persuasif, et surtout un champion du conslitulionnalisme 
libéral. Sa nomination a été accueillie avec joie par tous les partis et prouve une 
fois de plus le tact politique extraordinaire de I cmpereur-roi François-Joseph, sur
nommé en Hongrie dès à présent ■■ le plus constitutionnel des souverains ». L'arri
vée au pouvoir du ministère Széll aplanira les difficultés du renouvellement du 
compromis avec l'Autriche, ouvrant ainsi une nouvelle ère de prospérité à la 
monarchie austro-hongroise tout entière.

D. ns Bertua.
*• s

APRÈS LES FUNERAILLES : L'ENLÈVEMENT DES COURONNES FANÉES

La tombe du président Félix Faure a été pendant plusieurs jours le but d'un 
pèlerinage qui a amené au Père-Lachaise une affluence considérable.

Bien que le caveau de famille ail été élargi en raison des dimensions du cer
cueil, la sépulture ne pouvait offrir un espace suffisant à tous les souvenirs et 
hommages emblématiques. Trois couronnes seulement ont été déposées sur la 
pierre tombale, à côté de celles qu'y avait placées M. Félix Faure lui-même pour 
son père et pour sa mère et qui. après les travaux, ont été remises à l'endroit exact 
qu'elles occupaient : ce sont les couronnes de la ville du Havre, de la grande-chan
cellerie de la Légion d'honneur et des Russes membres de la Légion d'honneur.

Cette dernière avait été apportée le lendemain des obsèques en même temps que 
la couronne en argent de l'armée russe, par toute la mission extraordinaire et les 
attachés militaires de l'ambassade de Russie à Paris: elle était en fleurs naturelles 
liées d'un large ruban rouge. Parmi ses principaux donateurs on cite : le comte 
Voroutzof-Daschkof, membre du conseil de l'empereur; le baron Freedericksz, 
ministre de la cour; le comte Mouraviev, ministre des affaires étrangères ; le général 
Kouropatkine, ministre de la guerre; le vice-amiral Tyrlof, gérant du ministère de 
la marine : le prince Dolgorouky, le vice-amiral Avellan.

On évalue à environ trois cent mille le nombre des personnes ayant visité le 
cimetière, du vendredi 24 au dimanche 26 février. Tenue à distance de la tombe, 
la foule défilait devant l'immense bouquet formé par les couronnes amoncelées au 
milieu de la grande allée centrale du Père-Lachaise. Mais les roses, les violettes, 
les lilas, les orchidées n'ont pas lardé à se flétrir. Alors, après en avoir détaché les 
rubans et les inscriptions, pour les envoyer à Mm* Félix Faure, on a empilé toutes 
ces fleurs fanées dans un tombereau qui les a emportées, lamentables débris, vers 
un coin retiré du cimetière où, suivant l'usage, elles ont été brûlées.

L'antithèse offerte par ce spectacle auquel nous avons assisté est trop sugges
tive pour qu'il soit besoin d'y insister et de répéter au sujet de la fragilité des 
hommes et des choses les aphorismes bien connus de la philosophie chrétienne. Le comte COLOMAN DE SZÉLL.

APRÈS LES FUNÉRAILLES. — L’enlevement des couronnes fanées, au Père-Lachaise.
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LIVRES NOUVEAUX

Histoire. — Philosophie. — Voyages, i 
Bonaparte en Egypte l l/'JS 1799', pnr Dé- , 

sire Lacroix. 1 vol. in-18, avec cartes. , 
Garnier. 3 fr. 50.
l.c mérite du livre de M Lacroix est moins , 

dans sa nouveauté que dans son aclualilé; ou 
plutôt sa nouveauté lui vient surtout de l'actun 
lilé au point de vue où l'auteur s est pincé. 
C'est, en effet, pnr la citation d'un récent dis
cours du commandant Marchand que s'ouvre ce 
récil de la fameuse campagne d’il y n cent ans . 
cl le récit lui même n’csl pns seulement destiné 
à nous rappeler dans tous ses détails l’entre 
prise de Bnuapncte, mais aussi à dégager de 
cette entreprise renseignement politique qu’elle 
peut nous offrir aujonrd hui. M. Lacroix estime, 
avec Thiers, que » jamais Napoléon n’a rien 
imaginé qui pùl être aussi véritablement utile 
que l'expédition d Egypte ». Il nous le répète, 
et il nous le prouve, nous fnisnnl voir en même 
temps combien peu s'en est fallu que In ques
tion d'Egypte, en 179',', se trouvât résolue nu 
protil de la France. Ajoutons que si In plupart 
des documents dont il s'est servi ont été déjà 
utilisés avant lui. il n su en tirer un excellent 
parti, el que les caries qu'il n jointes à son 
texte achèvent d on rendre la lecture facile el 
instructive.
/.«i Société française contemporaine, par le 

vicomte Brenter de Monlmorand. 1 vol.
in-18, Perrin, 3 fr. 50.
Le manque de conclusions, el une certaine 

disproportion dans le développement des di
verses parties n'empêctienl pus ce petit livre 
d'être une des meilleures peintures de notre so
ciété contemporaine qu'on nous ail offertes de
puis de longues minées. Avec une remarquable 
pelleté de jugement el d'expression, l'auteur y 
examine tour à tour la situation présente du 
clergé, de la noblesse, el de la bourgeoisie, s ef 1 
forçant de définir leurs aspirations, de faire 
la part de leurs qualités comme de leurs dé
fauts, cl de deviner le rôle que leur réserve 
l'avenir. Nulle trace de parti pris, une grande 
clairvoyance tempérée par une grande indul
gence; cl si. peul-èlre, la forme se ressent un 
peu trop de Tinfluence de Taine, le fonds est an 
contraire toujours très personnel, directement 
tiré de l'élude des faits. Les chapitres consa
crés à la noblesse et au clergé, surtout, abon
dent en réflexions d'une justesse parfaite. Mais 
pourquoi M. Brenier de Monlmorand ne nous 
dit-il rien, ou presque rien, du peuple, qui s'ap 
prête à jouer un rôle si considérable dans la 
société de demain? Et pourquoi, cloué comme 
il paraît l'être pour l'observation, s'amuse l-il 
à faire étalage de ses lectures, citant à tout 
propos les écrivains les plus différents, depuis 
Bossuet jusqu'à M. Chincholle?
Le Catholicisme et la vie de fesprit, par 

George Fonsegrive. 1 vol. in-18, Lecof- 
fre, 3 fr. 50.
Destiné à nous prouver qu'il n'y a pas d’in 

compatibilité entre le catholicisme el la philo
sophie, l'ouvrage de M. Fonsegrive nous prouve 
surtout que le catholicisme n'esl pas incompa
tible avec le métier de professeur de philoso
phie. Car si le catholicisme de l'éminent écri 
vain est d'une sincérité, d'une noblesse, el d'une 
modération admirables, sa métaphysique, on 
doit bien le reconnaître, ressemble plus à celle 
des manuels de baccalauréat qu'à une concep 
lion personnelle el approfondie des grands pro 
blêmes de notre deslinée. El aulant il est élo
quent et vigoureux, quand il parle en catholique, 
pour affirmer, par exemple, la supériorité de la 
morale chrétienne, ou pour établir la nécessité 
d'une foi religieuse, autant son argumentation 
est banale et faible quand, passant au point de 
vue philosophique, il essaie de nous démontrer 
que la science, el en général le libre exercice 
<le la raison, peuvent sans peine marcher de 
pair avec une complète adhésion aux dogmes 
de la foi. Ses essais nous rappellent un peu ces 
conférences dialoguées que faisaient naguère 
les prédicateurs de carême, el où l'un d eux 
soutenait la thèse, l'autre l'antithèse. La thèse 
finissait toujours par avoir le dessus, comme 
elle Ta dans les essais de M. Fonsegrive; mais 
l'antithèse, souvent, manquait un peu de sé
rieux, le digne prêlre qui la soutenait n'étant 
pas très à l'aise pour développer, dans toute 
leur étendue, les arguments du diable contre 
ceux de Dieu. Et on a l'impression, pareille 
ment, que les philosophes et les savants anti
catholiques ne seraient pas en peine démontrer 
à M. Fonsegrive, non pas certes que ce sont eux 
qui ont raison, mais qu'entre leur parti et celui 
de la foi il faut choisir l'un ou l'autre.
Voyage au pays des mines d’or : le Klon- 

ayhe, par Raymond Auzias-Turenne.
I vol. in-18, illustré, Calmann-Lévy, 4 fr.

Trop long, mal composé, et écrit un peu à la 
diable, le livre de M. .Auzias-Turenne n’en reste 
pas moins très intéressant, parce que,si l'auteur 
ne s’est pas donné beaucoup de peine pour le 
rédiger,il s’en esldonné beaucoup,en revanche, 
pour se mettre en étal de le rédiger. C’esl une 
véritable exploration qu'il a faite à notre inten
tion ; et nous éprouvons pour son livre celte 
sympathie mêlée d'indulgence que nous inspire 
toujours la littérature (les hommes d'action. 
El puis, si son livre ne nous donne peul- 
èlre pas une Image très nette de l étrange vie 
des mineurs du Klondyke. il est du moins le

premier A nous en donner une image; el certes 
on ne saurait se figurer une vie plus étrange, 
ni où la civilisation el la barbarie se louchent 
do plus prés, ni qui prouve mieux combien no 
tre civilisation a vite fait «l<* se changer en une 
barbarie effroyable et sans nom. Enfin b- livre 
do M. Auzlns lurenne est aussi quelque chose 
comme un guide, ou un manuel : il nous indique 
par quels moyens divers nous pouvons, si noua 
en avons te goût, tenter à notre tour celle 1er 
riblc exploration, risquer vingt fols de périr de 
froid ou de faim, redevenir pareils ù des bêtes
sauvages mu- (’lmnce favorable, rap

Souvenirs île magistral, pnr Antoine Bnu- 
rnann. I vol. in-18, Perrin, 3 fr. 50.
M llnumunn est Tnuteur de ce roman «b- 

mœurs judiciaires, le Tribunal de Vuiltermnï. 
qui. avec maints défauts de composition el de 
style, n'en contenait pas moins In piquante et 
fidèle peinture d un monde resté Jusqu'alors n 
peu près inconnu. Son nouveau livre n'a plus In 
forme d un roman : c’est mi recueil de petits ré 
cils reliés pur un fil aussi mlm-eque possible, et 
qui pourraient parfaitement être séparés Et ce 
pendant I ensemble du livre n une tenue littéraire 
qui manquait au Tribunal de Vuillerrno: : Tafia 
buhiliou y est plus variée, la composition plus 
élégante, la langue moins embarrassée. On sent 
que M. Bnumann prend b co-ur de devenir vrai
ment le peintre el l'historien des mœurs judi
ciaires de notre Troisième République ; et il n'y 
a pns jusqu’à ses portraits de magistrats qui, 
tout en étant encore, peut-être, d’une vérité 
trop imlivlduclle, n ut lestent chez lui un louable 
effort lï généraliser son observai Ion afin de lui 
donner une portée plus large.
tjualorzepièces, par Francis Jammen. 1 pla

quette, in-IG, Imprimerie FagcLii ( irthez.,

porter en Europe une ou deux pépites qui, 
comme ont fuit In plupart des pépites rnppor 
tées du Klondykc, son vont échouer dans In 
l aisse d'une mnlson de jeu'

Poésies. — Romans.

Vain effort, par Henri Vignemal. I vol. 
in-18. Lemcrrc. 3 IT. 5(1.
Pour donner à son récif une vérilé plus hu

maine, M. X ignemid a cru devoir, en quelque 
sorte. l'affranchir de toute limitation de temps 
el d espace . le lien de l udion est simplement

In Ville -, les deux personnages s'appellent 
■ l'Etranger - el ■ Agnès • , el toute allusion aux 
mœurs modernes est soigneusement évitée. 
Voilà une Innovation littéraire très ingénieuse, 
encore que l'innovation consiste surtout a trnns 
porter ce procédé de généralisa lion dans le 
roman, caries poêles, bien avant M. Vignemal, 
s'étalent avisés de ses avantages. El cependant 
avouerons-nous que ce qui nous a le plus intéres
sés el séduits, dans ce roman qui prétend n ôtre 
d'aucun temps ni d aucun pays, c’est la forte 
Couleur locale que l'auteur, malgré lui, y a mise? 
Ouelle que soit la A ille où l'Etranger rencontre 
lu belle Agnès, I nime,s’éloigne d'elle,lu retrouve 
mariée, refuse de la prendre à sou mari, s'en va, 
el la laisse mourir, c'est à Bruges que M. Vi
gnemal s'est placé pour l'imaginer el nous la 
«lécrire. Son aspect extérieur, ses mœurs. les 
sentiments des personnages, et le style même, 
toulcela est essentiellement brugeois, imprégné 
d'une poésie à In fois lente d douce, el un peu 
lourd peut-être, un peu maladroit, mais char
mant ; el h; lecteur en emporte une impression 
autrement typique que des fantaisies pseudo- 
brugeoises de feu Rodenbach.
Minnie Brandon, par Léon Henniquc.

1 vol. in-18, Fasquellc, 3 fr. 50.
M. I.éon Henniquc qui fut, comme l'on sail, 

un des cinq auteurs des Soirées de Médan, nous 
prouve à son tour, par ce nouveau roman, 
combien a été forte l'empreinte du naturalisme 
sur les premiers adeptes de celle religion litté
raire. En vain il a essayé naguère, comme a 
fait M. Huysmans, d'abandonner son ancienne 
manière : la voici qui le reprend loul culier, el 
Minnie Brandon, à lu forme près, répond exacte
ment à ce qu'était il y a vingt ans l'idéal inva
riable des jeunes romanciers. C'est l'histoire 
d une fille, a la fois perverse el naïve, que son 
amant finit par chasser après l'avoir éperdu
ment aimée. Thème bien simple, on le voit, el 
dont M. Ilennique ne s'est pas mis en peine de 
compliquer beaucoup le développement. Il a 
seulement lente d'adapter à ce vieux thème une 
forme nouvelle, en faisant de tout son livre une 
interminable série de petits dialogues ou mono
logues, entrecoupés d'exclamations, d'impres
sions rapides rapidement esquissées. » Minnie 
Brandon!... Minnie, beauté, charme ! Brandon ;
brand, tison, marque, flétrissure Voilé sui
quel ton le roman est écrit; et l'on ne peut pas 
dire, avec cela, qu'il manque tout à fait de vérilé, 
ni de charme : mais vraiment l'impressionnisme 
y est poussé un peu trop loin, et M. Ilennique 
semble y avoir eu trop à cœur de nous rappeler 
qu'il était un des membres de l'Académie Con
court.
Jeune* .Ménage*, par Philippe Monnier.

1 vol. in-18. Librairie Eggnnann, à Ge
nève, 3 IT. 50.
L'adultère, certes, est un beau sujet pour les 

romanciers. Une femme qui trompe son mari el 
le père de ses enfants, qu'y a-t-il au monde de 
plus poétique? Mats les plus belles choses 
finissent par fatiguer quand on met trop d'insis
tance à en abuser : el l'adultère, en particulier, 
quelque poétique qu'il puisse être, se trouve 
bien près de nous devenir absolument intolé
rable, à force de constituer l'unique sujet de 
tous les romans qu'on nous a offerts depuis tan
tôt trente ans. Aussi ne serions-nous pas sur
pris si un mouvement de réaction se produisait 
contre lui, dans notre littérature, cl si, par exem
ple, au lieu de nous rabâcher toujours la même 
histoire de la femme trompant son mari, on es
sayait de nous intéresser, simplement, ou ma
riage sans adultéré qui a, lui aussi, son côté 
poétique, étant fertile en luttes de sentiments, 
en petits drames intimes, en tendres querelles 
variées à l'infini. C'est ce roman du mariage que 
Michelet, non content de l'avoir écrit lui même 
dans l'Amour, recommandait au talent des 
jeunes romanciers. El ce sont, en quelque sorte, 
des notes, ou des esquisses pour ce roman que 
nous présente M. Monnier dans un recueil de 
nouvelles, dont chacune illustre un des aspects 
divers de la vie conjugale. Toutes ces nouvelles, 
malheureusement, n'ont pas la même valeur lit
téraire, el quelques-unes trahissent une inex
périence qui n’a, d'ailleurs, rien 
mais il y en n quelques-unes. 
Nourrice, Justine, qui joignent à 
élégante une très remarquable 
nervation morale.

de déplaisant : 
Le Départ. La 
une forme très 
justesse dob
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La fièvre typhoïde, l’eau et le aol. — La 
population parisienne s est émue. res temps der 
niers, île bruits vagues circulant sur In qualité 
de scs eaux «le source.

Dans le cours du mois de janvier, les snm de 
l’Avre étalent devenues fort troubles, et Ion 
parlait de nombreux cas de fièvre typhoïde dans 
les quartiers alimentés par celte eau.

I. information était inexacte. II est vrai que 
les eaux de l’Avre avaient perdu de leur limpi- 
dllé: cl que même les microbes y avaient foi
sonné, et s'y montraient dix fois plus nombreux 
que normalement ; mais le nombre «les microbes 
est peu important, et c'est de leur qualité seule 
qu'il faut s inquiéter. De fait, le terrible bacille 
typhique en élnil, parait-il, absent, el une en
quête rapide n établi qu'il n'y avait jamais eu 
moins de fièvres typhoïdes dans les quartiers 
qui s<- prétendaient infectés.

Ce qu'on nu pas dit, c'est que, dans le même 
moment, l'eau de la Vanne n'avait pas meilleur 
aspect, que l'eau de l’Avre. el que la fièvre 
typhoïde était réellement d une fréquence anor
male dans les quartiers alimentés par celle 
eau. Cependant, c'est a peine si l’on y décelait 
deux fois plus de microbes qu'en temps ordi
naire.

L'eau de la Dhuys elle-même subissait une 
altération analogue, et présentait une richesse 
microbienne quatre fois supérieure à la nor
male.

Celle modification survenue dans la qualité 
des eaux d'alimentation n’est sans doute pns 
étrangère à lu fréquence de la fièvre typhoïde à 
Paris dans le cours du mois de janvier. Celle 
fréquence est en effet réelle, puisque, pendant 
ce mois, on en a signalé 130 cas à la préfecture 
de police, au lieu de 6*2 en 1808. Mais, cependant, 
celle augmentation est encore loin de constituer 
l étal d’épidémie.

A côté de l'eau, il y a, d'ailleurs, pour expli
quer celte aggravation, un autre facteur à soup
çonner ; c'est le sol: el il est légitime de croire 
que les nombreux et importants travaux de ter
rassements entrepris dernièremenl ne sont 

Prière pour qu'un enfant ne meure pas.
Mon IHou, conservez-leur ce loul pçlll enfnnl.
CoauiKT voue conservez une herbe dans le Vent'
Qu'osl ro que ça vous fait, puisque la mère pleure. 
Un no pns le faire mourir la. tout, h l'heure, 
Comme une chose que I on no peut éviter?
SI vous le laissez vivre, il s'eu Ira jeter 
l>os roses, l'nn prochain, «fans la l'étc-Ufau efalre* 
Mais voua êtes trop bon. ce ncsl pas vous, mon bleu. | 
qui sur les joues on roses posez la mort bleue.
\ moins que vous n'ayez de beaux endroits où mettre. 
Auprès de leurs mamans tes tlls a In fenêtre t 
Mais pourquoi pns ici y Ah! puisque l'heure sonne, 
({appelez vous, mon Pieu, devant l'enfant <pil meurt, 
Que vous vivez toujours auprès de votre M-re !

Telle est, prise nu hasard, une des quatorze 
prières de M. Francis .lamines Et l'on pourra 
soutenir que ce ne sont pas lù de bons vers, ni 
peut-être des vers. Mais de quelque nom qu'on 
désigne ce qu'il écrit, l'homme qui sent ninst el 
qui trouve, pour exprimer scs sentiments,'de 
pareilles images, cet homme est un poète, un des 
plus personnels el des plus curieux d à présent 
Son excentricité même, par un privilège unique, 
n'a rien de choquant. Pourvu seulement qu'il 
n'aille pas l'exagérer quand la renommée lui 
viendra ! Pourvu que l'ambition d'être chef 
d'école ne lui fasse pas perdre l'heureuse ingé 
nuilé qui nous ravit en lui :
Bronzes, par Alexandre Macédonski, pré

face par Alexandre Bogdan-Pilesti. 1 vol. 
in 12, avec portrait et autographe. Im
primerie Serban. à Budapeslh, 10 fr.

•• Mais voici que, sur cet horizon monotone, I 
vers 1870, apparaît un beau el puissant jeune 
homme d'éducation occidentale et de sentiments 
français. Celui-là connaissait les subtilités de 
l’âme el tendait à s’élever vers les sphères su
périeures de Tinlellcclualilé. Artiste incompa
rable, il introduisit, le premier, en celle littéra
ture, le culte de la forme. Le premier, il sculpta 
sa pensée dans une langue définitive et lapi
daire el, le premier, il eut un style en rou
main ». C'est en ces termes que M. Bogdan ap
précie, <lans sa préface, le caractère et l'œuvre 
de son compatriote, M. Macédonski, sans né
gliger de nous y présenter le présent ouvrage 
qui, à défaut d'autres mérites, a pour nous celui 
d'être écrit daus notre propre langue, yu'ajou- 
ter à ce jugement ? Nous n'y ajouterons, en tout 
cas, rien, nous bornant à reproduire, ainsi que 
nous le faisons volontiers pour les œuvres des 
poètes, un spécimen de l'œuvre de ce poète 
« épris des subtilités de l'âme el tendant à 
s'élever vers les sphères supérieures de Cinlel- 
leclualilé ».

peut-être pas étrangers à la production de quel
ques cas de fièvre typhoïde.

Il est toujours dangereux de remuer le sol. el 
de ramener à sa surface des germes morbides 
qui sommeillaient à l'état latent dans sa pro
fondeur. C’est ainsi, qu'en été, on allume de 
petites épidémies de choléra noslras.

Les ouvriers employés sur les chantiers de 
terrassements, en janvier, atteignaient le nom
bre d'environ 30.000. Il ne parait pas cependant 
jusqu'à présent, que ces ouvriers aient été par
ticulièrement atteints par la fièvre typhoïde.

Il faut s'en féliciter. Mais il n'est pas moins 
vrai qu'avec des eaux de boisson plus ou moins 
douteuses, el un sol remué à fond sur de nom
breux points, la santé publique court quelques 
risques, dont il serait bon de se préoccuper, 
surtout si les travaux en cours doivent être con
tinués pendant la période des chaleurs.

ÉPIGRAMME
Sur le savon dit du » Congo ...

Congo est le savon divin par excellence; 
C’esl l’ennemi juré de la malpropreté 
El c’esl û la vertu dont jouit son essence 
que les hommes du jour doivent leur pureté.

Divers.
L’Epée, par Claude La Marche, illustra

tions de Marius Roy, édition nouvelle, 
revue et augmentée". 1 vol. in-8“, Flam
marion, 6 IT.
L’cxccllenl traité que réédite, après quinze 

ans, M. La Marche retrouvera auprès de nos es
crimeurs le succès qu’il n eu jadis auprès de 
leurs devanciers. C’esl certainement un des 
ouvrages les plus complets, el des plus clairs 
qui aient jamais été écrits sur ce difficile sujet, 
et le style y a une vivacité, un entrain, un pi
quant dignes à lu fois d'un bon escrimeur et 
d'un bon écrivain. M. La Marche, d'ailleurs, ne 
s en est pas tenu à une simple réédition. 11 a 
remanié son livre de la façon la plus adroite, 
appuyant par exemple sur des citations des 
vieux auteurs les conseils qu’il nous avait 
donnés jadis sous une forme trop impérative, 
ajoutant à ces conseils des observations pleines 
de tinesse el d'aclualité, s'efforçant, en un mot, 
de rendre la lecture de son livre amusante en 
même temps qu'inslmclive. El loul cela s'en- 
treinêle d'agréables dessins de M. Marius Roy 
qui parait, lui aussi, s'entendre fort bien aux 
secrets de l'épée.

Ont paru :
Histoire. Le Cardinal de Bouillon 3613-1715), 

par Félix Reyssié. 1 vol. in-S", avec porte.. Ha
chette. 5 fr. — liai de Home et Due de Reichsladt 

1811 1832'. par Désiré Lacroix. 1 vol. in-18, avec 
porlr., grnv. el autogr., Garnier, 3 fr. 30.

L’odeur de la terre. — Tout le monde con
naît l'odeur caractéristique de la terre fraîche
ment remuée. M. Clarke Nutlall a recherché 
quel était, parmi les multiples éléments dont 
est composée la terre végétale, celui qui ré
pand celle odeur, el il conclut à sa nature 
microbienne.

On trouve.fen effet, dans la terre, massées en 
colonies, d'un blanc laiteux, d'abondantes bac
téries, d'assez grandes dimensions, et dont la 
culture artificielle reproduit Codeur en ques
tion. M. Nuttall leur a donné le nom île Clado- 
Ihrix odorifera.

Ces bactéries sont capables de résister à des 
périodes prolongées de sécheresse. Dans ces 
conditions, leur développement s'arrête, mais 
leur vitalité reste latente, el l'arrivée de l'eau 
suffit à leur rendre leur vigueur. Elles sont 
également très résistantes à l'action des subs
tances toxiques, et le sublimé corrosif lui- 
même aurait peu d'action sur elles.

Toutefois l'humidité est une condition néces
saire de leur vie active. C'est pour celte raison 
sans doute que l'odeur de la terre est surtout 
sensible après la pluie; de même. Codeur très 
nette de la terre fraîchement remuée s'explique 
par ce fait que l'humidité du sol est plus grande 
dans sa profondeur qu'à sa surface.

Le tabac et l’épilepsie. — L'action de l'es
sence d'absinthe, et des essences en général, 
dans la production des accidents épileptiques, 
était bien connue; maison n'avait jamais songé 
à accuser formellement le tabac d'une influence 
de même nature.

Ouelques observateurs seulement avaient for
mulé de timides accusations à ce sujet, mais 
sans apporter de faits exactement el complète
ment décrits.

Or MM. Gilbert, Ballet et Maurice Faure ont 
réussi à provoquer de grandes attaques d'épi
lepsie chez des animaux, en leur injectant quel
ques centimètres cubes d'une macération de 
tabac à chiquer français.

Cette influence nettement épileplogène de 
l'intoxication tabagique est un fait nouveau 
qu'il importait de connaître; car les malheureux 
al teints du mariais sacer ne savaient pns que 
l’usage du tabac, sous toutes ses formes, était 
susceptible d'accroître la fréquence de leurs 
crises, el peul-èlre même suffisante pour en 
déterminer l'apparition.
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Une nouvelle fédération ouvrière en An 
gleterre. — A In suite do la dernière grande 
grève des mécaniciens anglais, les directeurs 
des principaux établissements atteints ont forme 
une Employées'League pour résister aux nou
velles grèves qui pourraient encore surgir. Pour 
répondre à cette entente, les ouvriers se soûl 
réunis dernièrement en assemblée générale à 
Manchester et ont jeté les bases d’une asso
ciation dénommée Central fédération of Lahor. 
Ce sont les « Tende Unions » nnglaises qui ont 
pris l’initiative de celle nouvelle associalion. 
Ellen, dès son début, de grandes ressources el 
compte plus de 600.000 adhérents. Cela peut foire 
craindre, à un moment donné, de fortes luttes 
entre le capital et le travail; néanmoins, il est 
juste de constater que, lors de la constitution 
de la ligue, les orateurs se sont tous monlrés 
opposés aux grèves.

Etat actuel de l'éclairage à l’acétylène. 
— Dans une conférence faite récemment à la 
Société des ingénieurs civils de France. M. Hu
bou a rendu compte des progrès les plus ré
cents accomplis dans les industries du carbure 
de calcium el de l'acétylène.

On obtient une augmentation de rendement 
du carbure de calcium en adoptant des fours 
électriques à marche continue, et en employant 
des courants d'intensité croissante qui vont jus
qu’à 6.0C0 ampères. Le prix de revient à l’usine 
est, malgré tout, d’environ 350 francs la tonne: 
en y ajoutant 120 francs pour le transport des 
usines de Savoie à Paris, — par exemple, — on 
arrive au chiffre de 470 francs. Le prix de vente, 
à cause de la forte demande qui dépasse In 
production, n'est pas moindre de 650 francs. Les 
carbures sont de qualités diverses; les meil
leurs bien fondus, homogènes, à cassure nette
ment cristalline el à reflets mordorés, rendant 
au kilogramme un peu plus de 300 litres d’acé
tylène. Les produits inférieurs donnent à peine 
250 litres. La question des transports présente 
encore de grosses difficultés, en raison des exi
gences des Compagnies de chemins de fer et de 
navigation. Il existe chez nous un centre admi
rable de production, c’est le massif des Alpes 
françaises, mais tandis que le prix de transport 
de l’Isère à Hambourg, par exemple, ressort à 
50 francs la tonne el que les grandes Compa
gnies de navigation françaises refusent les char
gements de carbure ou no les acceptent qu’en 
petites quantités et à des prix très élevés, les 
ports de I.iverpool, du Havre, d’Anvers, de 
Hambourg, etc., reçoivent des chargements de 
50 à 100 tonnes de carbure américain, dont le 
fret, de New-York, n’excède pas 30 francs.

Pour la production du gaz acétylène.des per
fectionnements importants ont été réalisés dans 
les appareils, mais c’est surtout dans les brû
leurs que des progrès réels sont à constater. 
M. Hubou signale particuliérement les brûleurs 
directs ou à mélange d’air de M. Deroy, de la 
Société internationale de l'acétylène et de la 
Compagnie urbaine d'éclairage; tels que : lan
ternes à quaire becs conjugués pour l'éclairage 
des travaux publics, lampes portatives, lampes 
de signaux pour chemins de fer. fourneaux à 
acétylène, fers à souder, etc., etc.

Au point de vue spécial des chemins de fer. 
M. Hubou rend compte de l'application faite à 
l'éclairage des trains par les chemins de fer de 
l'Etat prussien, où. suivant les indications de 
M. Pinlsch, on augmente le pouvoir éclairant 
du gaz d'huile dans la proportion de I à 5 en y 
ajoutant 25 à 30 0/0 d'acétylène. Cet exemple 
n'a pas, toutefois, trouvé d'imitateurs, car dans 
la plupart des administrations de chemins de 
fer du monde entier, toutes les recherches sont 
aujourd'hui concentrées sur l'éleclricité.

Quant au prix de revient de l'éclairage ù l'acé
tylène, il reste jusqu'à présent sensiblement 
plus élevé que celui des aulnes systèmes. Néan
moins M. Hubou affirme qu'à lumière égale, le 
bec à incandescence Auer alimenté à l'acétylène 
ne coûte pas plus cher que le même bec ali
menté au gaz ordinaire.

Les tramways électriques de Moscou. 
— A Moscou, le conseil municipal vient de dé
cider l’extension du réseau des tramways re- 
morqués actuéllemenl par des chevaux et leur 
transformation complète en tramways électri
ques. Il y aura ainsi bientôt dons la vieille capi
tale moscovite 1X5 kilomètres de tramways élec
triques où les • cars » circuleront à In vitesse - 
de 2o kilomètres il l'heure.

On emploiera généralement le système ù câble 
aérien et à trolley, sauf dans certains parcours | 
où, pour ne pas gâter l'effet des belles perspec- | 
lives. on fera usage d'accumulateurs ou du pro 
cédé par contact ù la surface du sol. Les voi- 
turcs se succéderont dans le centre de la ville 
à des intervalles de trois minutes: elles seront 
éclairées et chauffées par l'électricité. Une durée 
de quatre ansest accordée pour l'exécution des 
travaux, dont le prix lolnl s'élèvera ù 15 ou 
18 millions de roubles.

Les constructions navales aux Etats- 
Unis. — L industrie des constructions navales 
aux Etais Unis est dans une période extraordi
nairement intense. Au 1" janvier dernier, il y 
avait 262 vaisseaux, en construction ou com
mandés, représentant nue valeur de I 500 mil 
lions de francs; dans ce chiffre les bâtiments 
de commerce entrent pour 500 millions et les 
navires de guerre pour un milliard, non compris 
l'armement.

Parmi les commandes des marines de guerre 
figurent un cuirassé et un croiseur pour lu Rus- 
slc el deux croiseurs pour le Japon.

Les chanliers maritimes di s Etals Unis qui

suffisent déjà largement nux besoins du pays 
se développent tous les jours el font déjà une 
redoutable concurrence aux établissements si
milaires européens. Ces derniers sont peut-être 
aussi bien outillés, mais ils ne peuvent lutter 
pour les prix de revient.

Nouvelle forme de radoub du port de 
Londres. — MM. Fletcher, dont les importants 
chantiers se trouvent nu milieu des docks de 
Londres, construisent on ce moment une forme 
de radoub, ou cale sèche, de dimensions telles 
qu elle puisse être utilisée par les plus grands 
navires. Elle aura une longueur utile de 131 mè 
très, et une largeur de 21 mètres. La profon
deur d'enu sur le fond atteindra 7 m. 31.

Les portes en fer comporteront des chambres 
à air suffisantes pour assurer leur flottabilité.

La machinerie d'épuisement comprendra trois 
pompes centrifuges dont les tuyaux d'aspirn 
lion auront 0 m. GG de diamètre.

Une particularité ; tous les appareils d'épui
sement el de manœuvre seront commandés par 
des moteurs à gaz, qui ont été reconnus beau
coup plus économiques dans ce ens qu'aucun 
autre système; leur force totale sera d’environ 
100 chevaux.

Avec ces dispositions, on pourra épuiser la 
cale, supposée vide, en deux heures; il ne fau
dra qu'une demi-heure quand un navire y sera 
contenu.

Gaz d'éclairage naturel en Angleterre 
et en Hollande. — On signalait dernièrement 
l'existence, dans le. nord de la Hollande, de 
sources île gaz susceptible d'être utilisé pour 
l'éclairage, soit tel quel, soit après carburation. 
Le débit de ces sources dépend de la profondeur 
à laquelle descend le forage. Le gaz sort le 
plus souvent avec des eaux minérales. Un puits 
livrant de 400 h 1.200 litres d’eau à l'heure donne 
40à 200 litres de gaz,s’écoulant avec une vitesse 
variable avec In pression barométrique.

On vient d’autre part de découvrir l’existence 
de sources analogues dans les régions de l’Est 
du comté de Sussex. en Angleterre.

Ces sources, entrevues dès 1875, ont été par
faitement reconnues en 1895 au cours de la cons
truction d’un puils artésien, non loin de la sta
tion de chemin de fer de Heathficld.ct enfin on 
les a mises en évidence, pour la troisième fois, 
dans un forage-descendu jusqu'à 75 mèlres, 
dans la même région.

La pression du gaz est évaluée à huit atmos
phères, el son analyse y a démontré la pré
sence d'une grande quantité — jusqu'à 10 0/0 — 
d'oxygène. Pourtant ce gaz esl surtout composé 
de gaz des marais (72,5 0/0), avec une notable 
proportion d'oxyde de carbone (4 0/0). On n'y 
trouve pas trace d'ammoniaque, d'hydrogène 
sulfuré ni d'acide carbonique.

Ce gaz parait émnner de couches bitumineuses 
du terrain jurassique, imprégnées de pétrole.

L’action du vent sur la marche des na
vires à vapeur. - Des observations onl été 
faites, à bord de plusieurs paquebots du Nord- 
deulsrher Lloyd, sur les modifications que la 
marche des navires à vapeur pouvait subir du 
fait du vent.

Il résulte île ces observations que, dans le cas 
de voyage dans le sens du vent, celui-ci n'a 
pour ainsi dire aucune influence. Les forles 
tempêtes elles-mêmes n'activent pas la marche.

Le vent de côté a une légère influence sur le 
vitesse de propulsion du navire, même s'il n'est 
pas intense; mais dans le cas de tempête, celte 
influence s'accentue jusqu'à déterminer un ra
lentissement de plusieurs nœuds.

Quant au vent debout, il a une action très 
marquée. Très léger, il ralentit déjà notable 
ment la marche, et. s'il souffle en tempête, il 
peut réduire d'un tiers la vitesse des pnque- ' 
bols.

Ce que l’on boit sous le nom de lait. — 
Le lait esl l'aliment obligatoire des enfants el 
de beaucoup de malades. A ce double litre, il 
devrait être un aliment sacré, el l'Elut, qui n un 
intérêt de premier ordre à sauvegarder les 
jeunes existences, dont le nombre est déjà in 
suffisant, devrait exercer une répression impi
toyable <le toutes les fraudes qui dénaturent ce 
précieux liquide.

Or, si nous consultons le Bulletin du Labora
toire municipal de chimie, nous trouvons que 
les analyses pratiquées dans cet établissement, 
dans le cours du mois de décembre, ont établi 
que les <leux tiers des échantillons de lait exa
minés avaient été additionnés d'enu ou falsifiés 
d'une façon pinson moins nuisible.

Pour 110 échantillons déclarés bons, nous 
rencontrons, en effet ; 30 échantillons mouillés, 
82 échantillons écrémé.*, 3 échantillons artificiel 
lemenl colorés, 22 échantillons additionnés 
d'acide borique ou de formol, et 115 échnnlillons 
déclarés passables, probablement parce qu'ils 
étalent tout nu moins vieillis el acides.

Il y n là un danger pour la santé publique 
qu'on ne saurait trop souvent signaler i’i l'nlh-n- 
tion <lcs intéressés.

D'autant que les falsificateurs nous donnent 
chaque jour des preuves de leur ingéniosité. 
Ne signale t on pns, à Chicago, la fabrication 
d'une matière pulvérulente à base de gélatine 
qui, ajoutée nu lait écrémé, lui redonne la con 
sistance et l'aspect du lait normal !

Il parait que ce procédé est très apprécié des 
laitiers américains.

Le recensement de la population ita 
tienne. Le recensement italien do 1897 n 
donné les résultats suivants 31.381.853 bah) 
tnnls el I lui.8|8 naissances.

La proportion des mariages a été de 7.30 pour 
1.000 habitants; et celle des illettrés incapables 
de signer leur acte de mariage est encore do 
4 I 0/0.

Le coefficient de In natalité est très élevé en 
Italie. En 1897. il n atteint le chiffre de 35 nais
sances pour 1.000 habitants.

C'est dans la Fouille que ce coefficient est le 
plus élevé (10.21 0/0), el dans le Piémont qu'il 
est le plus faible 29,58 0/00).

Les 1.101.848 naissances de 1897 comprennent 
5GG.G54 enfants du sexe masculin et 535.191 en 
fanls du sexe féminin.

Le coefficient de la mortalité a été de22,16 0/00 
habitants, pour l'ensemble du royaume.

AGENDA DE LA SEMAINE

Sports. Hippisme: 5 mars, Auleuil, Pau. 
— 6, Vinccnnes. — 7, Sainl-Ouen. — 8. Nettilly- 
Levallois. — 9. Auleuil. — 10, Enghien, — 
Yachting : 4, continuai ion des régates de Cnn 
nés jusqu'au 11. — Bowing: 5, inauguration 
des courses de la Société d Encouragement du 
Sport nautique. — Escrime : 4, championnat de 
fleuret des Sociétés françaises des Sports athlé
tiques: assauts du Figaro (avec la rencontre 
Roulenu-Kirchhoffer) et de la salle Yvon-Mas- 
selin. — Automobilisme: 5, courses de côtes, à 
Chantcloup. —Cyclisme : 5, match .lacquelin 
Deschamps, à Marseille. — Athlétisme : 5. 
championnat national de cross-connlry des So 
ciélés françaises des Sports athlétiques. — Boxe : 
8. grande fête annuelle du Boxing-Club de 
Paris, au Cirque-d'Elé. — Hockey: 5. match 
entre le Rncing-Club de France cl le Football 
Dieppois, ù Dieppe.

Congrès agricole. — 4 mars, ouverture, 
au Palais des Machines, sous la présidence de 
M. Viger. du congrès de la Société de l'Alimen
tation rationnelle du bétail. — 8. congrès, sous 
la présidence de M. Méline. à l'Hûlel Continen
tal, de l'Association de l'industrie el de l'agri
culture françaises. — En même temps, aura lieu 
la réunion annuelle des Ecoles nationales 
d'agricullure: celle de l'Institut Agronomique 
(à l'Ecole même); celle de Grignon (au restau
rant Marguery) et celle de Grand-Jouan (à la 
Société nationale d'encouragement à l'agricul
ture )

Le concours général agricole. — L exposi 
sition d animaux gras, de volailles vivantes et 
mortes, d'instruments agricoles el de produits 
agricoles de toute nature, esl en ce moment 
dans tout son éclat, au Palais des Machines: 
elle finira le 7 courant, en même temps que le 
Congrès de la Société des Agriculteurs de 
France, qui a lien à l'hôtel de la Société, rue 
d Athènes.

La Mi-Carême. — 9 mars, le projet de cor
tège artistique, qui avait été organisé par 
M. Jules Roques avec l'aide el sous le contrôle 
de MM. Falguière, Détaillé, Carolus-Duran. 
-Chérel, etc., n'aura pas lieu, le Conseil munici
pal n'ayant pas encore accordé la subvention 
promise,mais,en revanche, nous aurons comme 
chaque année le traditionnel cortège de la Reine 
des Reines et celui des Etudiants consistant en 
quaire chars : le « Siècle », le » Monde à l'en 
vers », ■■ Cythère » el le « Cygne ».

L’Exposition de 1900. — 10 mars, adjudi
cation, en séance publique, des travaux pour la 
construction du Palais de la Navigation coin 
mcrciale et le 13, adjudication de la cheminée 
monumentale destinée aux installations du ser 
vice de la force motrice.

Prochains procès. — 6 mars, convocation, 
devant la Cour de cassation, de M. Grosjean. 
juge au tribunal de Versailles, contre qui le 
garde des sceaux réclame des poursuites dis
ciplinaires. — Ouverture des débats du procès 
Urbain Gohier, devant la Cour d'assises de la 
Seine, pour outrages contre l'armée. — 8,procès 
intenté, devant la 9' Chambre correctionnelle, 
par M. Guérin, directeur de VAntijuif, contre 
M. de Pressensé. — 6. 7, 8, débats de l'affaire 
Binnchini devant la Cour d'assises de la Seine 
(On sait que M"’ Binnchini esl accusée de len 
lalive d'empoisonnement sur la personne de son 
mari''.

Les Expositions de la semaine. — Clôtu
reront : le 4 mars, l'exp. de la Société des 
Orientalistes français (galerie G. Pet il ; le 5, à 
Nantes, la dixième exp. de In Soc. des Amis des 
Arts; le 8, chez G. Pelit, l'exp.des peintres Bes- 
nard, Cazin, Claude Monet, Sisley et Thnulow : 
chez Sagol, 39 bis, rue de Chateaudun, l'exp. 
d'œuvres de M. Charles Mtiurin: le 9, le Salon 
de •• l'Epatant • (Cercle de l'Union artistique, 
rue BoIssy-d'Anglasi ; le 10, à la Bodinière. 
œuvres de MM. Mesplès et Pasc.nl; le il, à 
Londres, l'exp. d'œuvres de Rembrandt, ou
verte depuis plusieurs mois dans les salles de 
In Royal Acadcmy, Burlington llousc : à New 
York, la vingt-deuxième exp. de I American 
Wnler Color Society, ouverte à l'Académie de 
dessin.

Nouvelles expositions : tableaux de M"" Elisa
beth Ibels n In galerie Laffitte (20, rue Lnflllle) 
et de M. Mcrodnek-Jnneau, à la Bodinière. — 
L'exp. annuelle de peinture et de sculpture de 
la Société des Artistes russes restera ouverte 
jusqu'au 12 mars. 97, rue do Rome: celle du 
Cercle littéraire et artistique de la rua Volney 
(aquarelles, pastels et dessins) jusqu'au 14 — 
La Société d'artistes municliois •• Sécession » 
prépare pour Celte semaine une » Exposil on 

printanière «dans le bâtiment royal de lExposi 
lion des Arts, où le peintre belge Franz Cour
ions exposera trente deux de ses plus intéres
sants ouvrages.

Les ventes de la semaine. — 4 mars, 
dernier jour de la vente du mobilier artistique 
du général Turr (sculptures en marbre par 
d’Epinay et Rougelef, bronzes, faïences, ten
tures cl broderies anciennes;,à Nice, bd Victor- 
Hugo. — A l'Hôtel Drouot. Paris, objets d'art et 
de curiosité, porcelaines et faïences, nrmes el 
fers, verrerie et grès, etc., faisant partie de In 
collection de M X. — 6, Hôtel Drouot, dessins 
et aquarelles du xviip siècle : Boilly, Boucher, 
Fragonard, Lancret. IL Robert, Carie Vernct, 
Watleau, etc. (exposition publique le 5 . — Du 
6 au 11, à Berlin (29a Behrenstrosse;, vente 
d'estampes de maîtres anciens et modernes (ce 
sont, en grande partie, des » doubles » des mu
sées royaux.

Autres ventes. — La fabrique de la paroisse 
de Chnleauneuf, en Vendée, va mettre aux en-’ 
chères la cloche de son église, précieuse reli
que du xv« siècle. — Le 11 mars, nurn lieu la 
vente de tout rétablissement thermal el de 
toutes les sources de Bussnng, dans les Vosges.

Monuments et statues. — Ln Jeanne d'Arc 
de Paul Dubois a décidément trouvé son em
placement : il vient d'être décidé qu elle s’élè
vera devant l’église de St-Augustin, à Paris. 
M. Formigé travaille en ce moment aux dessins 
du socle el du lcrre-plein qui l’entourera. — Le 
ministre des travaux publics vient d’accepter 
la présidence du comité du monument de Fran
çois de Neufchalcau.

Le Prix Achille Leclère. — 9 mars, juge
ment définitif pnr l'Académie des beaux-arts 
(Prix d'architecture de 1.000 francs ayant pour 
sujet, celle année : une salle de séance publi
que de llnslilni ».)—Le concours sera exposé 
quai de Conli.

Examens et concours. — 6 mars, session 
du certificat d'aptitude à l'enseignement du des
sin dans les écoles normales et les écoles pri
maires supérieures (les épreuves onl lieu dans 
les chefs-lieux d'Académie;. — 7, concours pour 
le surnumérariat dans l'ndministration des con
tributions indirectes (au chef-lieu de chaque 
département).

Dernier jour d’inscriptions. — Le 9 mars, 
pour le certificat d'aptitude à l'enseignement 
du dessin dans les lycées et collèges 11" degré); 
le 11, pour le concours aux places de médecins 
des bureaux de bienfaisance.

Conférences. — 5 mars, M. Maurice Cou
rant : « Sur la valeur des mots Ti et Chang H 
dans l'ancienne littérature chinoise el sur le 
prétendu monothéisme des anciens Chinois • 
(2 h. I 2, M usée Guimel). — Le même jour, con
férence du comité Dupleix, à la Sorbonne. 2 h. 
(M. E. Demolins : « l'Avenir et I Education 
nouvelle • cl M. Gabriel Bonvalol : ■ de la né
cessité pour les Français de connaître les autres 
peuples "i. — 6. M. G. Lnfcneslre : » les Maî
tres de l'Ecole française » (conférence faite à 
2 h. dans le musée même du Louvre-, — 5. 
M. J. Vallol, directeur de l'Observa loire du 
Mont-Blanc : • la Photographie en montagne ». 
2 h. 1/2, Conservatoire des arts el métiers.

Expositions hippiques. — 5 mars, com
mencement du grand Concours hippique de 
l'Ouest, englobant 13 départements, à Nantes 
(clôture le 12-. — 4, à Domfront, dans l'Orne, 
concours d'étalons de race percheronne, âgés 
de 3 ans au moins. — 5, à Folgoct. dans le Fi
nistère, juments de St-Renan et de St-Pol-de- 
Léon. — Même jour, à Ste-Hélène, dans la Gi
ronde. poneys des Landes.

Expositions viticoles. — 6 mars, ouverture 
à Périgueux de la grande foire aux vins, qui 
durera jusqu'au 8 et comprendra une exposition 
d'instruments de trulllcullure, laquelle prend 
une extension de plus en plus considérable dans 
celle partie de la France. — Le 5. M. Viger, 
ministre de l agriculturc, présidera à Paris le 
banquet de la Société des viliculteursde France 
et d ampélographie.

Carnet du rentier. — Tirages du 5 mars 
Paris 1898 (1 loi de 100.000 fr. el 49 lots d'un total 
de 150.000 fr.), Crédit Foncier. Foncières 1879 
2 lots de 100.000 fr. chacun el 98 lots d un total 
de 160.000 fr.’, Foncières 1885(1 lot de 100.000 fr. 
el 52 lots d'un total de 100.000 fr.).

Mariages et fiançailles. — M. Gaston Le 
Provosl de Launay avec M"' Antoinette Béren
ger. ■ M. André Raoul Duval avec M"* de Per- 
thin. — Comte Guil. de Durfort avec la lllle du 
marquis de Chauvelin. — Comte de Monlaut- 
Brassac avec la fille du comte des Pins. — 
Marquis du Roiirel avec la tille du marquis 
d Andelarre. — M. Albert Dehné. administrateur 
colonial ù ln Côte-d'Or, avec la fille aînée du 
comte de rEslourbeillon. -- Comte Ferdinand 
d Oullremont. fils du général belge, avec 
M" Jeanne de Theux de Montjardin. — Comte 
deCrewe avec lady Margaret Primrose, tille de 
lord Roseberry. — M. Mendelssohn. banquier à 
Berlin, neveu de l'illustre compositeur, el. violon 
cellisle lui même de premier ordre, épousera 
prochainement M"* Gordigiani.

Divers. — 7 mars, nu Conseil général de la 
Seine, discussion sur les tramways de pénétra 
lion. — 9, 4» el dernier bal masqué de I Opéra. 
— Même jour, arrivée en France de la reine 
d Angleterre qui se rend sur le littoral méditer 
ranéen. Le 4 mars, les Mahométnns célè
brent la solennité dite - Scission de la lune ».

Pasc.nl
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LA MANIFESTATION DE MM. DÉROULÉDE 

ET MARCEL HABERT

Cette manifestation qui a amené l'ar
restation immédiate <lc ses auteurs et 
vivement ému l'opinion, s’est produite, 
on le sait, le jeudi 23 février, à l'issue des 
funérailles de M. Félix Faure.

I .n dislocation des troupes qui avaient 
défilé devant le cercueil du président ve
nait de s'opérer.

Les et 82* régiments d'infanterie re
gagnaient leur casernement de Reuilly, 
ayant à leur tête le général de brigade 
Rogel, ancien chef do cabinet de M. Cavai- 
gnac au ministère de la guerre.

Tout à coup, au moment où la colonne 
débouchait sur la place de la Nation, 
M. Dérouléde, député de la Charente, ac
compagné de M. Marcel Habert, député 
de Seine-et-Oise, et suivi d une bande 
d'environ deux cents personnes, se pré
cipita vers le général, et, saisissant son 
cheval par la bride, tenta de l'entraîner 
dans une autre direction, aux cris de : 
• Vive l'année! A l'Elysée I »

Le commandant delà 17* brigade s'étant 
dégagé, se montra résolu à poursuivre 
l'itinéraire prescrit et s'efforça de main
tenir dans les rangs l'ordre que mena
çaient de troubler les gens qui s'y étaient 
introduits pour acclamer les soldats et 
fraterniser avec eux.

L’n peloton envoyé sur ses ordres es
saya vainement île déblayer le terrain et 
de rejeter les manifestants à droite et à 
gauche de la chaussée. La colonne n'en 
continua pas moins sa marche, s'engagea 
sur le boulevard Diderot, puis tourna 
sans hésitation l'angle de la rue de Reuilly, 
suivant l'indication formelle donnée par 
son chef.

On n'était plus qu'à quelques mètres de 
la caserne. Le président de la Ligue des 
Patriotes, de plus en plus exalté, s'était 
obstiné à cheminer à côté du général.

Arrivé à la porte, celui-ci poussant son 
cheval, la franchit vivement ; mais il ne 
put empêcher M. Dérouléde, toujours ha
ranguant la troupe, et M. Marcel Habert, 
son (bièle acolyte, de pénétrer dans la 
cour derrière les sapeurs, en entraînant 
une quinzaine de manifestants. Ces der
niers se laissèrent expulsersansdifficullé ; 
mais, les deux députés déclarèrent qu'ils 
ne sortiraient pas. et, sur leur refus d'ob
tempérer à ses sommations réitérées, le 
général Roget les mit en élat d'arresta
tion elles fil conduire à la salle d'honneur 
du 82*, où ils restèrent consignés jusqu'à 
leur transfert au dépôt.

CHARLES NUITTER

La mort de M. Charles Nuiller, archi
viste de l'Opéra, a affligé tous les ama
teurs de théâtre.

Phot. Benque.

Né à Paris en 1828, Cnarlcs-Louis- 
Elienne Truinet, dit Nuiller, après ses 
éludes de droit, s'élailfail inscrire au bar
reau de la Seine. Mais sa vocation était 
ailleurs. Rien vile, il se tourne vers le 
théâtre où il devait se faire connaître à la 
fois comme auteur dramatique et comme 
collectionneur de documents et de curio
sités se rapportant à l’art théâtral.

Charles Nuiller a signé, seul ou en col
laboration, un grand nombre de vaude
villes. Sauf Une lasse de thé, ces o'uvres de 
modeste envergure sont oubliées aujour
d'hui ; exceptons encore les livrets de

ARèi cl de Le Ca’iir el la Main, auxquels il 
collabora.

Auteur île plusieurs ouvrages sur 
l'Académie nationale de musique el d'une 
histoire des origines de l'Opéra français, 
Charles Nuitter était à l'Opéra l'archiviste 
rêvé. C'était un aimable cicerone et non 
un cerbère jaloux. Sa courtoisie égalait 
son érudition.

MONSEIGNEUR GAUSSAI!.

M»r Gaussai), évêque de Perpignan, 
mort récemment à l'àge de soixante-treize 
ans. était né à Beaupuy (Tarn-et-Ga- 
ronne , le 2-1 décembre 1825.

Phot. Menoxxi.

Il avail fait sa théologie au grand sémi
naire de Toulouse; mais il avail passé la 
plus grande partie de sa carrière ecclé
siastique en Algérie.

D'abord vicaire à Alger, puis curé de 
Mascara dans la province d'Oran.où il fut 
en relation avec toutes les sommités mi
litaires de noire temps, il devint ensuite 
curé à Philippeville, province de Conslan- 
line. en 1863. 11 occupait celle cure impor
tante depuis vingt ans, lorsque, sur la 
proposition du cardinal Lavigeric qui 
l'avait remarqué, il fut appelé à l'évêché 
d'Oran.

Nommé le 10 janvier 1881, et sacré le 
1" mai dans l'église de Philippeville, il 
avail élé transféré à l'évêché de Perpignan 
le 2 mars 1880, préconisé dans le Consis
toire du 10 juin et installé le 21 juillet de la 
même année.

Ce prélat était très aimé dans son dio
cèse. 11 savait allier à une grande bonté 
el à une grande modération une fermeté 
souvent rigide sur les principes.

LE GÉNÉRAL DE ROCHEBOUET

Le général Grimaudet de Rochebouët, 
qui vient de mourir à l’âge de quatre- 
vingl-six ans, fut président du Conseil cl 
ministre de la guerre pendant trois se
maines. C'était à la lin de 1877. Le minis
tère de Rochebouët succéda le 23 novem
bre au ministère de Rroglie-Fourlou, 
obligé de démissionner après la réélec
tion des 303. Ce cabinet de combat contre 
le Parlement avail élé formé exclusive
ment en dehors des deux Chambres. La 
Chambre des députés, le jour même où il 
se présenta devant elle, vota un ordre du 
jour déclarant qu'elle refusait d'entrer en 
rapport avec lui. Le 1-1 décembre, il cède la 
place au ministère Dufaure. L'éphémère 
carrière politique du général de Rochc- 
bouet était terminée.

Le début au théâtre de M. Anatole 
France n'a pas été aussi éclatant qu'on 
l'cùt supposé: décidément le renanisme 
ne peut pas s'acclimater sur les planches : 
c’esl une plante trop délicate pour fleurir 
autre part qu'entre les feuillets d'un livre. 
Pauvre Lys liouge! et quelle aflliclion 
pour tous ceux qui en avaient savouré le 
parfum, d’assister à la débandade de 
toutes les sensations délicieuses dont ils 
lui sont redevables ! C'est à peine si la 
pièce nous rend quelques-unes des pages 
exquises du livre, et il faut pour les sai 
sir au passage un effort de volonté cl de 
souvenir qui dégénère bientôt en lassi
tude. Les comédiens du Vaudeville, les 
meilleurs de Paris peut-être, jouent de 
leur mieux, M”” Réjane el Guitry en tète: 
la mise en scène offre aux regards d'a
gréables tableaux; le Lys Houge esl donc

Sa carrière militaire avait été plus bril
lante. Sorti do Polytechnique en 1833, il 
appartenait h l'arme de l'artillerie. Il lit 
campagne en Afrique, en Italie, dans la 
mer Baltique, où il se distingua au bom
bardement de la forteresse russe de 
Bomarsund, el en Grimée. Général de 
brigade en 1859, divisionnaire en I8C1. il 
reçut en 1870 le commandement de l’ar
tillerie du 3" corps de l'armée du Rhin.

Il était à la tète du 18’ corps d'armée à 
Bordeaux lors des événements politiques 
que nous avons rappelés plus haut et que 
suivit de près sa retraite, en 1878.

Le général de Rocliebouël, originaire 
d'Angers, était grand officier de la Légion 
d'honneur.

M. G\I(SONNET

Le doyen de la Faculté de droit de 
Paris, est. mort, on le sait, victime d'un 
accident, au cours de son voyage de se
condes noces. H avait épousé en 1873 
M"* Denis, fille d un professeur au lycée 
Saint-Louis; peu de temps après, il de
meura veuf avec une fille, Elisabeth 
Garsonnel. H y a trois semaines, il s'était 
remarié avec M"« Léonie Rétomel. La 
plupart de ses amis ont reçu en même 
temps les lettres de faire part de son 
mariage et de sa mort.

M. Eugène Garsonnel, né à Caen, le 
18 novembre 1811, appartenait à une fa
mille universitaire. Il avail élé reçu troi
sième au concours d'agrégation de la Fa
culté de Paris en l8Gf> el avail élé attaché à 
la Faculté de Douai de I8M à 1870. Nommé 
h Paris en 1800, il y avait enseigné la pro
cédure civile avec le plus grand succès. 
C'est de cet enseignement qu'est sorti 
son grand Cours de procédure civile en 
sept volumes, qui a obtenu à l'Académie 
des sciences morales et politiques le prix 
Wolowski en 189t.

M. E. Garsonnet avait été déjà couronné 
par l'Académie des sciences morales et 
politiques, pour un mémoire beaucoup 
plus intéressant que son litre ne le laisse 
supposer, sur ['Histoire des locations per
pétuelles el des baux à longue durée dans 
l'Europe occidentale.

11 avait pris la chaire du droit romain le 
27 novembre 18.80, en remplacement de 
M. Machelard, et avail succédé comine 
doyen de la Faculté à M. Cohnet de San- 
lerre en novembre 189C>.

M. Garsonnet était officier de l'instruc
tion publique el chevalier de la Légion 
d'honneur.

LES THÉÂTRES 

à voir, quand même, cl peut-être, le dés
enchantement du public sera l il moins 
grand que je ne le suppose : une salle de 
théâtre ne reçoit pas que des lettrés.

A la Comédie-Française, après une at
tente de quelque vingt ans, M Jean Aicard 
a vu se produire son excellente adapta
tion en vers de [ Othello de Shakespeare. 
Riches costumes, décors pittoresques, 
interprètes excellents jusque dans les 
rôles secondaires, tout lui a été prodigué 
comme si le théâtre eut voulu lui faire 
oublier sa longue déconvenue. J'espère 
que le public s'associera aux efforts de la 
dircclion, en venant en foule l'applaudir.

Ouelques-uns des rôles sont tenus avec 
une supériorité manifeste, si l'on se re
mémore l'interprétation d'Othello aux 
Italiens el à l'Odéon, mais il est évident 
que M. Mounel-Sully ne fera oublier ni 
Rossi, ni Salvini, ni même Taillade. Par 
contre, son frère. M. Paul Monnet est un 
lago incomparable cl l'on s'accorde à 
louer la grâce de M"’ Lara iDesdémone 
cl la fougue <ie M11* Wnnda de Boncza 
dans la tirade finale d'Emilia.

Je ne parlerai que pour mémoire du 
vaudeville-opérette: Excellente Affaire, de 
MM. Charles Clairville, Vasseur el de 
Thuisy; il a élé accueilli avec une froi
deur si marquée que déjà les Folies-Dra- 
matiques songent à renouveler leur affi
che. Est-il bien sur cependant que celte 
opérette soit inférieure à cent autres qui 
ont amusé le public? Je n'oserais le pré
tendre : mais rien ne prévaut contre la 
recelle ou plutôt contre l'insuffisance de 
la recette.

La Comédie-Parisienne toujours indécise 
sur le genre qu'il lui convient d'adopter 
pour conquérirdéfinitivemeni le public pa
risien, s'attaque de nouveau au genre de 
scepticisme amer qu'on appelle sans plus 
de façon le genre rosse. Le spectacle 
coupé qu’elle vient de nous donner est, à 
ce point de vue, très réussi. Je passe 
sur le lever de rideau. La Petite famille, 
un acte de M. Maurice Vaucaire; c’esl une 
élude à froid de mœurs parisiennes qui 
n’exislent pas, el la fanfaronnade de vice 
nous y a paru moins plaisante et moins 
littéraire que dans les Miettes de M. Ed
mond Sée. Celle comédie, un peu trop 
longue peut-être, quoiqu'elle ne comporte 
que deux actes, met en scène avec de 
délicates nuances dans la psychologie des 
personnages le mari et les trois ou quatre 
« patitos • d'une Parisienne écervelée. Il 
y a des miettes d'amour pour chacun 
d'eux : la pièce pouvait aussi bien s'inti
tuler : A qui le tour?

L'ne très amusante fantaisie de M. Tris
tan Bernard, l'Anglais tel qu’on le parle, 
termine la soirée. On peut donc hardiment 
aller au théâtre de la rue Boudreau; on 
ne s'y ennuiera pas; le spectacle vaut par 
lui-même el par ses interprètes qui sont 
excellents, M"” Blanche Toutain, Dar- 
courl, Louise Bignon; MM. Burguet, 
Mayer. Bruly, Barbier. Modol el Tréville 
forment une troupe des plus remarqua
bles. A. de L.

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL

Les événements de la semaine et les 
nécessilés de tirage qu’ils comportaient 
nous ont forcé de reculer de huit jours 
l'envoi du supplément musical qui porte 
la date du 25 février n" 2922 et que nos 
abonnés el nos lecteurs trouveront en
carté dans le numéro de ce jour.

Il contient, comme nous l'avions an
noncé, la Chanson du saule que chante 
si pathétiquement M1U Lara, au 5* acte 
de ['Othello de M. Jean Aicard, La lou
chante cantilène de M. Laurent Léon esl 
une véritable primeur puisqu’elle esl en
core inédite.

L'auteur populaire de la triomphante 
Fille de M"" Angol et de cctle exquise par- 
lilionnellc : Fuse d'amour que nous avons 
publiée l'an dernier el dont assurément 
nos abonnés ont gardé le souvenir, 
M. Charles Lecocq nous permet de pu
blier aujourd'hui une œuvre nouvelle de 
lui : Valse fin de siècle: brillante, fine, en
traînante, elle est digne en tous points 
des œuvres précédentes du célèbre com
positeur.

SA SAINTETÉ LÉON XIII
Nousdonnons.en supplément horstexle. 

le portrait de N. S. P. le Pape.

Imprimerie do riu-cynuTion, t3. rue St-Georges. ~ Paris.
L'Imprimeur Gérant : Lucien MARC.
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LES DERNIÈRES MODES
Il faut ne pas vouloir s'habiller pour 

ignorer combien la mode est aux vête
ments et aux robes fourreaux, aux robes

riioT. rmoc

Dernière création de Vertus Sœurs.

très collantes avec lesquelles il n'est pas 
permis de tricher, à moins qu'un artiste 
éminent ne donne à l'œuvre le coup de 
pouce de l arlisle. •

C’est ce qu'on n'ignore pas à la Mon de 
Vertus Sœurs, 12. rue Auber, h Paris.

Avec de telles exigences et pour donner 
à chacune de nos lectrices son plus par
fait cachet esthétique, pour qu'elle puisse 
paraître dans tout l'éclat de ses moyens, 
il faut avoir un corset idéalement compris, 
un corset d'une perfection absolue, car, il 
ne faut pas se le dissimuler, le corset est 
la transition nécessaire entre le galbe du 
corps et la splendeur du costume. Sans 
lui. pas de forme poétique, pas de beauté 
plastique, pas d'effet, et par conséquent, 
pas de séduction. Or. la moins coquette 
d'entre nous ne peut résister au besoin si 
féminin de charmer, au désir, qui tour
mentera pour jamais toute fille d'Eve, de 
laisser une impression agréable et défini
tive.

Il faut donc savoir choisir un corset 
irréprochable. C’est à ce prix que la lai
deur, s’ilest permis de parler de ce péché 
capital, disparaîtra aux yeux des plus 
exigeants, c’est à ce prix que la beauté 
apparaîtra dans un nimbe triomphant.

Un corset, tel que nous le comprenons, 
tel <iue la maison de Vertus Sœurs, la 
première du genre, l’établit avec une in
contestable supériorité, donne à la 
personnalité physique une finesse sans 
rivale et, disons le mot, une élégance

toute princière. Nous pourrions dire " rojale » si nous n'étions en République.
Les corsets de Vertus Sœurs. 12. rue Auber, à Paris, sont taillés dans de superbes brochés, 

dans des batistes brodées cl des coutils Louis XV de toute sorte de teintes délicates et tendres, et 
sertis de dentelles précieuses, nouées de rubans. Ils représentent un effort d'artiste considérable, 
un effort réalisé pour la plus grande gloire des Parisiennes et des provinciales qui, par leur goût 
impeccable, méritent ce nom qui ne constitue pas seulement un éloge, mais une consécration.

Le jupon trcsélroil du haut et sans un pli. moulant les hanches comme l’exige la mode actuelle,et 
très flou, très ample du bas, se fait en soie assortie au corset; si le corset est en batiste, le jupon 
sc fait en soie de même nuance.

Les personnes habitant Paris peuvent voir dans les salons de la M«*> de Vertus, 12. rue Auber, 
toutes leurs merveilleuses créations pour la saison des bals, le printemps et l’été. A celles résidant 
au loin soit en province, soit à l’étranger, la Mtnde Vertus Sœurs, afin de leur faciliter les moyens 
d'être habillées comme les Parisiennes, envoie gracieusement les échantillons de leurs nouveaux 
tissus exclusifs pour jupons et corsets, ainsi que les gravures explicatives de scs différents 
modèles.

Les yeux sont le miroir de l’âme : s'ils sont expressifs, doux et tendres, ils charment et attirent; 
si au contraire, ils sont ternes et sans vie. ils provoquent l indifTérencc. Toutes les femmes ne 
possèdent pas naturellement cette flamme troublante, pleine de séduction, mais elles peuvent faci
lement l'acquérir en faisant usage de la Sève Sourcilière, qui fait croître les cils et les sourcils 
donne aux yeux cet éclat si envié et si recherché par toutes les femmes soucieuses de plaire. Cette 
bienfaisante sève se trouve à la Parfumerie Ninon, 31, rue du -1-Scplembre au prix «le 5 francs, 
franco 50 centimes en plus. Un autre produit très précieux pour In beauté, c'est VAnti-Dolbos qui 
anéantit infailliblement les points noirs, sans frottement ni irritation de l'épiderme; son prix est 
de 5 fr. et 10 fr. plus 50 c. par mandat-poste adressé à la Parfumerie Exotique, 35, rue du 4-Sep- 
lembre, où l'on trouve également le savon à l'Anli-Bolbos : 3 fr. 50 le pain, 10 fr. la boîte de trois, 
85 c. pour frais de port. Ce savon, que toutes les personnes à la peau un peu grasse devraient 
adopter, contribue à faire disparaître sans retour ces tannes, si grandes ennemies des jolis teints.

Breloque régence, imitation pièce grecque,en vieil argent, chaîne doublé or mal ou poli. Br. 20 fr. George, 2S. b. «les Italien

La mode des bijoux de fantaisie tend toujours à se développer: ainsi, pour attacher la montre, 
la grande chaîne sautoir est d'une extrême élé
gance. Bans le catalogue illustré que M. George 
envoie sur demande, on trouvera un grand choix 
de bijoux de toutes sortes, fort jolis, à des prix 
modiques.

La question des cheveux, c'est-à-dire de la 
conservation de notre <• manteau royal » est la 
préoccupation de chaque jour. Le cheveu est 
une plante délicate, la plus fragile peut-être, 
qui demande des soins réguliers et indispensa
bles pour son entretien. De toutes les observa
tions recueillies, depuis de longues années, il 
paraît de toute évidence qu'on n’a rien trouvé de 
plus efficace pour leur conservation que la Lo
tion Verte de Lenthéric (5 fr., franco 5 fr. 85; qui, 
en fortifiant la racine des cheveux, arrète la 
chute, les fait pousser et leur donne de la sou
plesse et du brillant.

Une autre préparation qui rendra de grands 
services aux personnes qui ont peu de cheveux, 
c’est l’Eau du Waver de Lenthéric i-l fr., franco 
4 fr. 85' qui leur donne ce joli bouffant si utile 
pour faciliter l’exécution des coiffures actuelle
ment en vogue. En outre, elle a l'avantage de 
maintenir les frisures et l'ondulation qui résis
tent ainsi à l'humidité. Lenthéric, 245, rue Saint- 
Honoré, se charge de l'envoi de ces produits que 
l'on trouvera, aux mêmes prix qu'à Paris, pen
dant toute la saison hivernale dans ses succur

Lotion et Eau du II arer, Lenthéric, 245, r. St Honoré.sales, à Nice et à Monte-Carlo. Roxaxe.

M— Yvette Guilberl à M, Géraudd : SI VOS CHEVEUX TOMBENT 
PETROLE HAHN 

Pharmaciens, Parfumeur^ Coiffeurs, 
PARIS, L. FÉRET, 20-22. Rue Richer.

LYON. VISERT, Concessionnaire Geu'raL

Compagnie Générale
DE

CINEMATOGRAPHES

PHONOGRAPHES
fit PEDUICULlES

Société anonyme au capital de UN MILLION DE FRANCS

Anciens Établissements FATHÉ Frères.
98, RUE DE RICHELIEU, 98, PARIS

Cher Monsieur Gèraudel,
Autrefois, je chantais arec peine une ou deux 

'humons. Je suis heureuse de cou» dire aujour- 
d hui que, grâce <i nos pastilles, mon organe s'est 
si bien fortifié, que j'en puis chanter huit nu dix 
tan» aucune fatigue. •

devons autorise donc à le publier.
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PIIÜMHJRU’HES GRAPIIOPIIOMS
Norcnsuz d'orchestre, chants, duos, soins, marches, 

moressui de dMtes, discours, -cènes eomlqass, etc.
60,000 CYLINDRES-PHONOGRAMMES en Magasin

Maison la plus importante d'Europe
Vfti'ALOGUE FRANCO SUR DEMANDE

GROS — DÉTAIL

VUE CONSERVEE
e! AMELIOREE p:»i LUNETTES • ! PINCE-NEZ i j DEHOGY, Opticien 

" —5 - VERRES ACHROMATIQUES I et 33. Uun d, rBorlooe. PAUIS.

BECAUER
ifonasnine iinnuellctnriil Uen.f fais» an moins non l'rij' d’achat

4 TRIPLE pur son éclat.
HHT EN I.ONNAXT LUMIERE ! CONFORTABLE par «u Nj-ité.

( HYGIENIQUE |,ur une coinbunthia parfaite.
Pour RÉFÉRENCES n'ndrtfHfHij' u tous inn CLIENTS du UEO AUEK

MEFIEZ-VOUS DES CONTREFACTEURS ---------------

DES RR. PP.

LES

Vente en Gros :
A, SEGUINjBordeaux

MAISON À PARIS : 
26. Rite dEntihien.

DENTIFRICES

BENEDICTINS
SOULAC

Se méfier des Imitations 
et Contrefaçons.

Ci-contre le modèle du 
Flacon Elixir.

Seuls Véritables $
Produits Dentifrices des

Bénédictins Soulac
portent la Signature
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OFFICIERS MINISTERIELS
TARIF DES INSERTIONS ;

Mises h prix de 1 à 10 OUI) fr., la ligne. 1 fr
— de 10 001 à Voooorr.. — 2 fr.
— de 20 001 à 5U.UI0lr., — 3 fr.
— de 50.001 A lOO.oi 0 lr , — 4 lr.
— au-dessus de Ion.uoo fr , — 5 fr.

Sans mise A prix.................................... — 3 fr.

DESSINS ET AQI ARELLES
tic 1 Ecole française d<i xmu‘ siècle.

Venir Hôtel llnxiol Salle G. le lundi G mur'. 2 hentea, 
N" P Chevallier, com. pr. | M- Mnriu* Pauline, exp , 
10, rue Grande Hôtelière. I |O. rue Cliauclml.
Expos, publiq : le dimanche 5mnrs de I h. |f'2 n hh. I;2.

VilVIiQ d entreprise de lrnu*p>>rls à Pari», me de 
r UlMJij Bercy. 251. M. n p. ZutOU Imitât en mi-. 
I l.xini ir.’ Cons.p. cnch ô iHiurr. A adj s.| ench .8n*«ts 
IW. 1 h. Elude de M" G. Bazin, nul ,52. rue drt.lii h)

DÜTIT IIRTPI 1:1 ■* MtlHX d. HU-IS Villa Mo 
1 i J 1 1 1 11U 1 L IJ Hlor. 7. r Mol lier. 11 bl c. A «dj. 
ch nul. de Paris, mardi 28 mars 1899. .M n nr 25 OCU lr. 
Satires. a M” Olamncr. I>ulour< t Vian. Urp de I ench

Maison à D î) AlIUU |\T 10. CmKW-. Il b 2 IMfr. 
Pans \ulciid fi. [ UIJmULI < réd lune à cous.27 327. 
M à p 70 OOUt ; 2* M A IS. n Pari»-V««cu I V dhi M«Klnm 
Fency C'27.>*. K.2.21X1 M a p 35.000 IP MAIS.au Pré St* 
Gerxals Seine . C'I 22>.l“. M. ap ih O0O Adj s I eueh.. 
ch. n..2l mars SD. S ndr. SP Boullaire. u âjpml S idlmrc.

«1 il 4 rQonsd'ang. : Pr Bienfaisance. 2, du Rocher, 
û ,U A lO 29, et Vienne : 2’ rues de Brliurl 24. et th s 
Boulet», VIAP 2 Villa* Clnimuml et Ah xandro, bd 

109. 1\1V El Carnot Rev. lu. 13 54U b , Il 870 lr.
liiooorr.M ùp 350 000.120 000 60 CCO BOCCOir 
A adj. s. 1 ench-. ch. nul Paris, il mars. S ndr. nui nol. 
M” de Meaux el FonUna. 10. rue Itoyule dép ciu-h.

ApAl) rue Salm-Benl». 157 t •;i> I n lu lu.iHCfr. 
I RlH . M à p 100 000fr. Adj.- |a ucb ,< h n PuiG, 
21 mars 1S1O. S ndr a M' pXucbu. u.32, r. ne lu l.impclic.

Vente nu Palais h Paris, le samedi II mura 1899, 
à 2 heures, eu Irui* lui» :

1” MALSON A KAKIS
Rue de l Vrorc <ec. * lie verni I l ni i.llo fr. 

Miscàpiix 27 000 1c.

2" MAISON A PAK’S
Rue Jraiinr llaclirltr 12. Ih vi im luut : 7 825 fr 

Mise u prix . 70.C0u lr.

3" MAISON A EAKIS
Rm TurhIKO. .»K. Revenu lient II 710 fr.

Mise a prix 40 i 00 lr
S’adresser à M" Michel, avoue à Paris, rue du 

Eauboum poissonnière. 25. Duclns et Bcrlol, avoues à 
Paris, cl à M* Gaston Bazin, notaire à Paris.

Maison I) THT milÔ ,VUbü Si. C’678-78. Rev. br 
a Paris. II. UL 1 UijAlDlj. 11 725 f Chorg.2.5101. 
M. >i pr 150 OUO fr. A adj s. I ench. ch. nid. Paris. 
21 mars 99. S adr. h M' P Cousin, nul. Pl. St Michel,6.

Maison n QDD \T I Vf 23. C’625m. Rev br. 13SCO fr. 
a Pans. fl. Oldll V AIN. M. à ur. 100 000 fr. A adj. 
suri cm b, ch. Bol. Paris, le II mur» 1899. S'adrcs. u 
M' Philippot, notaire à Paris. 205, rue Nainl-Anloine.

Maison D CDD l l\TD ®. •••’ï- IW.T..G'337-46. Rev. 
u Pari~ fi. 0L1* ALN Lj, br. 17.059 fr. onv. M. h pr 
250 000 fr. A adj. s. I «nch., ch. md Paris, 21 murs 
189? M» Dufour, notaire. 15, boulevard Poissonnière.

Maison II TIDIM IVD 7. Rev. br. Mise, d iiugm. 
a Pari* fi. fff 11A i A Pj. 8.3IU f. M à pr 125.000 f. 
A adj. ni s. 1 ench.. ch. nol. Pari», 21 murs 1833. S’ndr. 
ii JP Tansard notaire, r. de Turbigo.65.dëp. de I ench.

M\IQ IV WP I D •' |,,lrl*- <■ Aubrlot. 7, 9 et d.AlO. Il ALN'lLFj lîlancs-Manicaiix. 17OiRom. 
env R. br.29'XMH M ap. 270 000 f Adj *. 1 enc.,ch.nol. 
Paris. 11 mars 'JV. SP Moreau, n.,76, r. St Lazare, d. enc.

Qr \HVni? '*? TERRAINS aven huumesnil. 13. 
ij luAiM/Ej présumé el av llerbillou. 39, présumé ; 
2* I 1 ERRAINS av. const av, linumesnil. 11, et av. Hcr- 
billon. 4l.C”de 478“ à 55u“ M. à p. 12 000 a 45 0C0 . 
en G lot*, foc. de réunir et constr. maisons de rapp. A 
ndj. s. 1 ench.,ch. noL. le II mars 1893. M" Philippot et 
Panhard, nol., 4, rue Rougemont, déposit. de I eueb.

V D\ TD au de Justice, le mercredi 15 mars 99, 
) E1N 1 Ù 6 2 heures.

1" \ 4 VONT <le rapport située a Gllctiy la Garenne
R A 0U1N fSeine), rue de XcuiHy, 2ti, à l'ongle de 

la Villa Emile. C’ I51“tî9 env. Mise A prix . 50 000 fr ;
P\VII I n\T avec jiirdin. Sis à CHrh)-l«-Ga 

Ta FiIhLIjViN renne, r. de Neuilly \ ilia Emile. 
Conten. 4'13*1/ environ. Mise à prix. 10.000 fr 
9° DA VII I fl\T avec J;,rdm. sis a C.llchy la-Ga ») 1 A 1 I IA jVLN renne, r. de Nmilly. Villa Emile. 
Gonlen. 393*64. Mise à prix 10 000 fr.
Zo r|’L’D!•> A I\T $ bâtir, si* à Cllchy-ia-Garctinc. 
4 liulillAllN 'ilia Emile. Contenance 107-65.

Mme à prix ; 1.000 francs.
S adr. à Mr Delarue. av.,à Paris. M' l.anquest.n . M" Pi 
neLlii|-jud.,MM. Lambert el Choron,géom .si Colombes.

Etude de M’ A. ChàteL avoué u Epcrnnv.
LIQUIDATION JUDICIAIRE Cil GERARD

A [) J11 11 IC A TI ON
GRANDE PROPRIETE

Servant an commerce de» XI\S HE i IIA.MPVGNE*
Comprenant Maison dé Commerce, Maison de Madré. 

Jnrxlin.Celliers,Caves,tlfaeièri’,idc., située à Eprrnay. 
28 r. des Archers,sur 1a mise h prix de 90 COO li. cl d'un

TERRAIN A BATIR
sl« n Epernay. rue du Moulin ùAent. *ur ta mise à prix 
de 60 OOO fr S'adressera Epernay à M* Ch&toLm oué, 
cl fi M* Llieureux. liquidateur.

CJIATEAUDEÇA.RREIIX^e  ̂
menldi ou non GRANDE IIABII \ 11<>N. Parc de 3 h. 
jardin, sources sur bord* rivière d Aisne et 2Ü h. bols y 
attenant. S adresser ù M- Pierson, notaire à Soissons.

CHATEAU DE BERNAUVILLE
sors I” de I Arche.2h. I 2 de Paris;. Parc, corps de ferme, 
eaux vives. (7* 5 h M- Thouin. notaire é Gisors lEorcf.

MAISON mod 1res confortable, près hum-RCEHj wnvs. 1 ndj. ét. Dutnesntl nol'. fi llucii, 
Su tmirs 1870, 2 h C' W m M b pr. 20 000 fr.

LA SCIENCE RÉCRÉATIVE
Voir le* solution* de* problème* à la paye 8 

de la couverture.

L’ÉCHIQUIER
n* SI I — Problème par C. /.emon.

Noms (3) 

iilancs (8) 

(Mut en 2 coups.)

n 811 bis. — Ruy-Lopez,
L i p.irlie ci après est la 10' du rnalch etilre 

MM. Show aller el Jaiioxvski.
Blancs. — I* Jauowski. — Noirs. — J. M . Shoxvalter.

I, P-IR P-IR 5, P-4D C-31)
2. CR— 3T CD—3F f». PxP CxF
3. 1-5 C C-3F 7, P—4 ! D ,<iP—3D
1, Rmi- Cx P

<i Vii'illc x arianle qui u a rien de plus embar
rassant que tant d anlies.
S, P-GR PXP b | 9, PxC C—le:

b La prise incilleure par le l?ou.
10. C-5C !’-2R (e

c Juste ce qui petit convenir h l'adversaire. 
Il D-5T* P-3C IL D— 3FD F-2C
l? D-GT l -l I 15, F-2D P-1R
1.1. D—3T D-2D4 IG, C—5D DxD

Il le faut bien; c'est la conséquence des 
temps perdus.
17. l'xD e R-2D

e Plus osé que sage, l'excuse est qu'ayant un 
pion de moins, il veut conserver l'attaque à tout 
pt IX.

Le Cercle Philidor répondant à une provoca
tion du Cercle des échecs de Bruxelles a accepté 
un match par correspondance en deux parties.

Le directeur du comité bruxellois est M. le 
comte Scha(Tgolscli ;lcs autres membres : MM. de 
Meurs, le comte de Limbourg-Slirum cl Baslc- 
nief.

Le comité de Paris a pour directeur M. Henri 
Delaire, président du cercle Philidor el pour 
membres MM. Chatard, Muslel, Bouhaye et 
Allevy.

Bruxelles a ouvert avec la partie Viennoise; 
Paris a répondu par un Lopez. Il a été convenu 
que de part cl d'autre on pourrait consulter in- 
dislinclemenl toutes personnes s'occupant du 
jeu des échecs el c'esl une très sage décision. Il 
esl bien difllcile en effet qu'une partie par cor
respondance puisse se jouer sans qu un chacun 
dise son mol à l'occasion el de là à une analyse 
constante il n’y a qu'un nombre insignifiant de 
degrés intermédiaires.

Lorsque les coups nous seront communiqués, 
nous les publierons; ainsi nos lecteurs seront à 
même de s'intéresser plus étroitement au match 
qui vient de commencer. Le Cercle Philidor re
présentant l’échiquier français a tout naturelle 
ment la plus grosse pari de nos sympathies et 
de nos vœux.

n 815. — CARRE MAGIQUE DE CINQ. 
Par O. Mage.

Avec les 25 nombres ci-dessus, construire un 
carré magique ayant le 17 au centre.

On devra donc obtenir la constante de 85 dans 
toutes les ligues verticales, horizontales el les 
deux grandes diagonales).

Mais ce n’csl pas loul : En remplaçant les 
nombres par leurs carrés, le total dans toutes les 
colonnes devra aussi être le même, soit le millé
sime : 1899 !

n“ 816. — Pierres précieuses.
Par l'Ermite de Hurepoix, à bourdan.

Aux mois : " élan, glissa, mérite, tenu, Alais, 
nuit, céler, Bodin, ride, bile, boite, au « ajouter 
autant de pierres précieuses, de façon à former 
des mois nouveaux dont les initiales donneront 
un nom bien connu de nos lecteurs.

I M vu»

AU BON MARCHÉ
PARIS MAISON ARISTIDE BOUC1CAUT PARIS

O IVTfir*» et Jours suivants

EXPOSITION GÉNÉRALE
GRANDE MISE EN VENTE DE TOUTES LES

NOUVEAUTÉS de ia SAISON
Affaires considérables vendues très bon marché.

LE PRIX D’UNE NUIT
en wagon-lit.

Nous croyons devoir signaler avec insistance 
les véritables exactions dont le public est victime 
de la part des (.ompagniesde chemins de fer dans 
l'exploitation des places dites « de luxe

Voici un tableau comparatif des suppléments 
perçus pour une couchette de vvagou-lil sur dif
férentes lignes :

CONSTiPATION0"^^^VVIWV I II Ml I Mil POUDRE lautive ROCHER
FxiX du F iucou do £3 2 fr. SO, dam* tocto PKuMœift

PARCOURS Distance 
kiloin.

Durée 
du 

trajet.
Taxe.

Paris-Marseille........ 8G3 13 h. 45 fr.
Paris-Cologne.......... 492 9 h. 30 12.40
Londres-Aberdeen.. 8-19 Il b. 15 6.25

DICTIONNftIRE DÉS CONNAISSANCES MUSICALES 
l’iir KotifiaL L«*Urc préface ih* I vol
n 4 fr. îtf»nfiaK //, Marseille

Ainsi, pour pouvoir dormir en chemin de fer. 
il en coûte, de Paris à Marseille, quatre fois plus | 
cher que de Paris à Cologne, el sept fois plus 
cher que de Londres à Aberdeen, où la distance 
el le prix des places sont à peu près identiques.

H esl vrai que le soi-disant « rapide» de Mar- | 
seille va beaucoup moins vile que les express ; 
anglais. i

Il esl encore vrai que nos soi-disant « rapi- i 
des » ne sont accessibles qu'aux voyageurs de 
première classe, lundis que les express anglais, 
plus rapides, contiennent des wagons-restau
rants de troisième classe tout aussi luxueux que 
les nôtres.

Nos Compagnies de chemins de fer en sont 
encore à considérer comme un » luxe » cl à frap
per de taxes exorbitantes le confortable el la vi
tesse, auxquels ont droit, depuis longtemps, les 
voyageurs de toutes classes en Angleterre el en 
Allemagne aussi bien qu'aux Etats-Unis.

GRANDS MAGASINS DU 

Printemps 
LUNDI 6 MARS 

et Jours suivants

EXPOSITION
Générale el Grande Mise en Vente des

Nouveautés d'Eté
Nombreuses Occasions à. tous les Comptoirs.

r.titis

DU LOUVRE
Lundi prochain 6 Mars

EXPOSITION GÉNÉRALE
DES

NOUVEAUTÉS D ÉTÉ
Nombreuses Occasions à tous les Comptoirs

royal houbiganTmX1.:;*,:
DCA HT t P;,r Snchets do toilette du D' DYS O L A U I L Durzÿ.54. faub. Sl-J|rni»>ré. fnw

GRAINE DE LIN TARIN mmats
Constipation, diarrhée. 1 fr. 30 11 b-âu.

Eau de Suez Dentifi n e anli<epliqii«. le Seul 
Fan j Gtnzx’z'.l"1 l,,'e*erVt’ el conserve les XjRU de O UcZ tj/.nis,|< urdmineunebl un lc ur 
EaU de SUEZ <-<-l.ii.iiiir, P ulmne |.) Liin he.

CHRONOMETRE “LeRoyal \
Remontoirxk'uh Prt:Iià> 10m
Iœr2|'M;fi'iiAr;- 22'50; u; 28'57 
Ksvoi i rnicr D» I. UNION FRANÇAISE 
4<j OUVRIERS HORLOGERS n BESANÇON 
Catal. iliuitrt Jirstuit et f“ lue demande.

à BESANÇON.

J Aucun produit de par- 
J fumerie ne lient être 
i compare au COALTAR 
Z SAPONINE LE BEUF 
/ poura»samir ia bouche 
/en tuant les microbes

HYGIÈNE

BOUCHE
/qui s’y deveb'ppenl.
/ puriûer Ibaleme et raffermir les dental 
X déchaussées. — Il pos-ede eu ouire l'avau-$ 
J tage d’une uiuocuiiè absolue.condition neces-J 
î saire pour uu produit d’un usage journalier. / 
? Le flacon : 2 fr., les 6 flacons, IO fr. - Dam Ph*- * 
/ SE OtFIER DES CONTREFAÇONS J

h CÜ1RIKR de u PRESSE
Fondé en 1880. A» GALLOIS, Directeur,

21, Boulevard Montmartre, 21. PARIS

FOURNIT COUPURES DE JOURNIUX ET DE REVUES 

SUR TOUS SUJETS & PERSONNALITÉS

Le CODIFIER as la PRESSE Ut 6,000 lonnani par jour 
— «œo»—

Tarif : O fr. 30 par coupure.

Tarif réduit, paiement 
d’avance, sans période 
de temps limité.

par 100
• KO
» 500
» 1000

25 fr.
55 •

106 .
200.

Tous les ordres sont valable* ’asça'à avis contraire.

TÉLÉPHONE lot. 50

PAIAB*»

MAIS.au
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Vin Déciles
m**6* (Fornmlu du Docteur A. C., Ex-Médecin de Marine}

Cordial Régénérateur

11 tonifie les poumons, régularise les battements 
du cœur, active le travail de la digestion.

L'homme débilité y puise la force, ta vigueur 
et la santé. L'homme qui dépense beaucoup 
dractivitd, l’entretient par l'usage régulier de ce 
cordial, efficace dans tous les cas, éminemment 
digestif cl fortifiant et agréât,1© au goût comme 
une liqueur de table.

Prix du Flacon : S Francs (franco à domicile). — Dépût : 18. Rue des Arts. LEVALLOIS-PERRET (Seine).
Exiger ; Formult du Docteur A. C., Ei~Màaecin de Marine.

MÉDECINE VIBRATOIRE, par Henriot.

La médecine vibratoire 
est tout à fait à la mode : 
Rien ne guérit mieux en ce 
moment que de petits mou- 
vemenls rapides et sac
cadés.

On vil>re par l'électricité, 
par le massage superficiel

par des courants magnéti
ques, par des balancements 
suédois, sur des tables en 
pitchpin.

COMFOHITION

QUINQUINA
COCA
KOLA
CACAO
PHOSPHA TE DE CHAUX 
SOLUTION IODO-T AN NIQUE 
Excipient SPECIAL DES ILE S

Point n'est besoin d'ap
pareils : ne vibrons-nous 
pas tout le temps?"A l'an
nonce des morts impré
vues,

à'Paris, sur les boulevards 
aussi bien qu'au Congres 
de Versailles?

Une charge d-agents^ians 
le dos ne produit-elle pas. 
même à distance, de salu
taires effets?

On vibre selon ses idées 
en criant : à bas ou vive 
Loubet !

Ne vibre-l-on pas tous les 
malins en ouvrant VOfficiel 
pour voir si l'on est enfin 
nommé officier d'Acadé-

On vibre à bicyclette, 
quand ou passe seulement 
à deux pas d'un chien...

Ou quand on se sent un 
tramway mécanique dans 
le dos...

En causant simplement 
depolitiqueaveesesamis...

Ou en se promenant au- 
dessus des travaux du mé
tropolitain !

mie?

IaSôdE. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TELEPH. 259.44 (Maison de Confiance, 8'année)

PEE CAPITAUX
depuis 3 50% d’intérêts, à Paris et Province sur 
IMMEUBLES jusqu'aux 3 quarts de leur valeur 

NUES-PROPRIÉTÉS Actions su 
Obligation* don! une »uîre personne 2 li jouissante 
Nsju » sots déers) sans le eoneotin cl à I lnSU de l'oso. 
freiner: sur titres WOMIWATIF8 dépose- tin 
in notaire ou une agir. personne et k son ln»u pendant li 
éurte du prêt, sur TITRES E-ties de RESTITUTION 
ta tuppw de RETOUR; sur SUCCESSIONS et 
BXEWs Indivis uns te contours dea eo-lidriiters, sut 
Uiurmlta, Rente* viagère»,Créance* hypotbo- 
Caire» rV.Aneuus frais avunt solution si Indomnilé a Pat de non 
té»>,k.Avancesluuiièaiate».Discrétion absolue

La pHOSPHATINE fALIÈRES”est
l’aliment le plus agréable el le plus recoin-

BIERE F. POUSSET

mandé pour les enfanta déa l'âge de- 6 à T 
mois, surtout au moment du sevrage et 
pendant la période de croissance. Il facilite 
la dentition, assure la bonne farmai ion des os.

Pahis. 6. AvaJiUa Victoria ht pii"

FERQUEVENNE
TfAl.ie .! approuvé p* l‘.4*4cfz7nnT«> Afr xectn# pour gutrlf 
Anémlo, Faiblesse. Scuta» d« M>Ldd;ak (Poudrt ou 
pA4til:99 4UcJtCMlit,} 3'50 fytûco. K. r. EîiuX'AjU. Pariu

Reine Besançon

CHOCOLAT PIHAN14 m T ni.FA» N

BAPTEMES^S^t.PIHAN

ANEMIE
AvV 8MlNET,M«-a’*,l,ha.SmIjIit,hib.* J f9t bsnntt PhirmtrltA,
Brochure Franco sur drmanda affranchie.

'ïÉLIXIRcS'VINCENTotfAUL
Lû Seul autorise apecialemeal.

Peur HoauifnôtDôut*. » adrv»»»r ch»j ïc»
SŒURS de I* CHARITÉ. 105. Rue Salnl-Oomlnique. P«H».

MONTRE

MAISON-CONFIANCE
paerique d'horlogerie

> ’JnifXXÙ A. BARTHET. * Ile rançon (Ihübf). 
t a .M Horloger 4o U Marine.Médaillé, coh* Boîu>laüx <835.

TÈtSsFy Tout argent (5[; Nickel, J/mu» 5f' 
FAeaiCATioH inm>nocHABix 

é1,l:Chfoncmèl’ts <rtf 8ullctlrH0bsrT»atol'«Jîr<ir:til,i'<!'S>ll".

GANTS PERRIN
JdAHUPACTURE, yJuaaAUX ET /V ONIRISTRATIOK l

4, Rue des Dauphins, GRENOBLE

PARIS. 1$ xr.dTQpte
LYON - et 19 Ptpubi
BORDEAUX V Afi. J-ÎO^rr/ 
LILLE FJ. rut NtbOOAlr
NANCY ^.r.Sî-Ctoritt.

ENTÉ au DÉTAIL s
MARSEILLE . 75 fut Sa 
TOULOUSE -. f, r. ozm «»,
St-ETIENND.. f. rut dt >9 Cemidit, 
BEZIERS..........T ntt.rut dit a H t,
HOUEN........... Sr\ rui Arc.

10, Rue Say, Paris
Ci-dêrint : 4 2,Rut L» Peldl*».

R. CAD RO, Suce’

LIVRAISONS ADONUCHH
ia Folio» pirPioieri de 15 boit

TiHphwtr HT iiS-li) 4

' F. POUSSET, WntnGrci 
10. Rue Say

LA BOUTEILLE t 0.75

uir.
NOUVEAUBANDAGE

MEYRIGNAC
Kr I» lequel <m> peutiremn-l'ut qnelqa'eo tut leur volume ou ladct
rwft HUlXJî»K***l"^ fonslnnt» «mtcm» sur la Henri**. tUo 
b mnrmTi-’ T1 ** mm Mitonna U du du* *4 ■**>•»* &I.» 114^^5» 4rr.^.UL

M-vL Jr'tfM* “ Pelme de rninC. CeUlopue .urdecuenU*. "‘‘.'rittnac, Ubriciûi, ag, rw, Saint UuMrt, PAtUS

bougie de clichy

se vend dons les bonnes épiceries»

VOULEZ-VOUS MAIGRIR

hAT* VA IMi# 
a-f-tanu.FtKtS,

CDM CCT diamant du CAP |H|TATIO|Ü CriniCOI Ltlfu* brlUtnlAt 19 plut dur S PARFAIT £ ew 
Uoulovard du» ItaUtn». 24. — /W»V Z'OA MA/iLi/ü

MHS ALTSMH VOTRE SAHTE — SXHS CHANGER VOS HABITUDES 
Suivez pendant trois mois consécutifs le

TRAITEMENT SUÉDOIS '
Vous obtiendrez un Succès certain, ôtonnant.

L« Flacon PILULES FONDANTES SUEDOISES :&0. — I.» Flacon SAVON SUÉDOIS: 5fr. 
Une InvtrocU^o »rc<jrnp»xa* cb»qun Fl»cno.

Dépôt G^NEBaL* Pb” Centrais» BO<t62.Foub< MonlmaHre. PARIS fn’f» fAarejÉO/Mj.

LAIT ANTEPHELIQUE

NOUVELLE ÉPINGLE A ONDULER
■ SI SI A Urne te auint tut unt onduittion
LaUUNNA***

SOURCE BADOIT
ETABLISSEMENT do SAINT-GALMIER (Loin)

La plus légère a l’estomac. — Uwlirée d'inUnl public.

AU'S........ARLES . MiiHKt,

CA/KASSOHHE. CAEN CLERHONT .
DOUAI. ............ 
DIJV*......... .CRIHMLE • •
14 ROCHELLE" 
LE HA ME **.. 
«4n«4A£>f.......  
HOHTPEUlER ] 
MAI T£S............. HARMHftE ...... 
AffERS....... .

.............ÜRifAHS 
PAU................

ff.C*Û9 t» RECUt'ÇUt
r. 0t RtOUbH^Ut 

Imh SOiS-SQM rut <39* f-turbittturt 
41, p'«« du

.♦ f, t»ul* au T *4itri.. f, o'aret 9t g, rut Pr Htr-it 4H, rutStinl JACdurt,

7$. 0' 09 Ltr»t8uur(.

*. Blïtl duU. rt.t Pu Cthâin,

* HantUt-HUit.

fiEli/i ...... J4.rX»tf*j • 4f F.trrtSAUtfuR 4\ r^
TARAGE - 4 rut PÀttrtrlt
T CURA, El.rutRtxOfiAlt. ICUACCfNC ru» CArnot 

VALEHOiEftfiES 4. rutiAint
iLONDRES

11150^5 1'1 SMS NEW-YORK LEGALE.. (. Cuvoit. fût.
' MONTREAL

» LESSIVEUSE FRANÇAISE
| # LA SEULE ne b mil Ht pes le Hua»
IF IVILLE, 24, Avenue de rOpéra |

A ol>t(<nu le» plue hauta» récompcnw»
CROIX DE MERITE

MANUFACTURE ROYALE de PORCELAINE de SAXE 
dépôt A LA PAIX
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LA SCIENCE RÉCRÉATIVE
SOLUTIONS

Voir les Problèmes à la page 6 de la couverture.

N" 814 - L’ECHIQUIER
1, F-5C

EDEN-FILTRE FLOTTEUR pour Touristes 
a PRESSION pour Ménages 
BATTERIE pour Industries

Pâtes Alimentaires
I G —

N” 815. — CARRÉ MAGIQUE DE CINQ.
Par O. Mage.

900 225 324 256 36
1 1089 289 121 529

441 400 1156 9 49
196 16 81 729 961

1899 1899 *1899 1899 1899

QUESTIONS ET CURIOSITÉS

n° 816. — Pierres précieuses. 
élan + rubis = Insalubre 
GLISSA + AMBRE = LAMBRISSAGE 

MERITE + LAPIS = LaMPISTERIE 
tenu + corail = Ulcération 
ALAIS + BERYL = SYLLABAIRE 
NAIT + PERIDOT = TREPIDATION 
CELER + DIAMANT = RADICALEMENT 

rodin + jade = Adjoindre 
ride + topaze =■ Trapezoide 
BILE + GRENAT = INTEGRABLE 
BOITE + G1RASOL = OBLIGATOIRES 

au + onyx = Noyaux

Abréviations de la notation usitée aux Echecs .*
R = le Roi.
D = la Dame.
T = la Tour.
G = le Cavalier.
F = le Fou.

P = un Pion.
* = Echec.
X = prendre.

! = coup juste.
1 = — douteux.

30, Faubourg Poissonnière, PARIS 
GRAND DÉBIT, SEUL TOUJOURS NEUF.JAMA1S CONTAMINÉ 

PETIT VOLUME - PORTATIF — BON MARCHE — ENTRETIEN FACILE

Glycérophosphates: 
Kola, Quinquina, 

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ Cacao
W IL* » o i <1 e e K eooxxstitua.xx.ts.

xh]* Résultats nurprununis dan» : ANÉMIE, FAIBLESSE, EPUISEMENT, Accidents du
I J ~ \\RETOUR D'AGE, Rend les forces aux Viaillardu. — Lr 1/4 Litre, 3 Ir. ; frrato ri:»,3'5Q-

Le Litre, 5 tr.; franco juc, 5'50. — Demi : Phcio 13, Huo Pardonnât, Parla chuuicb Pharmacie»,

VIN DECESSE

RHUMES, GRIPPE. MAUX de- GORGE, INSOMNIE», 
Douleur* de toute nature. '

Bstor, Sfrn Fit». Ifr.tO. FUMOUZE. 78, F«ub< 8'-D«nI».Parla.

SI VOUS TOUSSCZ^t^m^ 
COQUE LIÇ Q T S

REFUSEZ LES CONTREFAÇ(5n«. Le» ucieuaa 
COQUELICOTS MAnautc» au 'nom do lïnToaiour 
Jonn TAVEHN1EH icut «kulks arriCAca* mira la rbuœa.

RHUMATISANTS, GOUTTEUX 
Guir jetez-voae avec la VÉRITABLE POUDRE 

PLANCHE 
ganfCoiohiQus.ai plantf 

__________________________ vénénouae.Taaitémént o« 8 Mot» 1 A' D'uN an 83», Franco 
rh^FLAMCHB, à Marseille «t cwtus Trapplatinec à MoptAUmar.

PISTOIA

UlAMHUJ

GOUTTE, RHUMATISME, GRAVELLE URIQUE 
Guéris par simple application 

HE M È DE E X T E IA N E

ARTHRITINE
DÉPÔT pour la vente au détail

Ph. D' LAFAY, 54, Chaussée-d’Antin, et princ. pharm. 
Prix du flacon, 10 fr. — Demi-flacon. 5,50 

DÉPÔT GÉNÉRAL, vente en gros, 5/, rue Spontini.
a APW*lf| Fil ■sManueUtRenscIgnement»pratiques

Grands Magasins de la

PLACE CLICHY
PARIS — Rues d'Amsterdam, de Saint-Pétersbourg et place Moncey — PARIS 

Suecuraale A NICE, 5, Avenue de I* Gare (Palala du Crédit Lyonnais) 
Comptoir a MONTE-CARLO, boulevard du Nord.

GÉNÉRALE

NOUVEAUTÉS
DE LA

EXPOSITION

DES

LUNDI

COMME SOLDES

GRANDE MISE EN VENTE

DE TAPIS D’ORIENT
TENTURES, BRODERIES, ARMES

500 balles expédiées de Perse et d'Asie Mineure et arrités tardivement en France.

NOUVELLES INVENTIONS

Tous les articles publiés sous celte rubrique sont 
entièrement gratuits.

LE FREIN AUTOMATIQUE « STOP .
Le frein « Stop » apporte aux freins actuels le 

perfectionnement, le complément de l'automa
tisme. 11 réalise donc le frein idéal, car il s'ap
plique aussi bien aux véhicules à traction ani
male qu’aux voitures à traction mécanique.

Ce n'est pas un nouvel appareil, mais un mé
canisme pouvant s'adapter à tous les freins à 
corde en usage, qu'ils soient avec ou sans pa
tins.

Ce système de frein à corde est le plus en 
vogue actuellement, et il a, dans le frein Le
moine, son type le plus parfait.

Pour expliquer le jeu du frein automatique 
Stop, il est nécessaire de décrire rapidement le 
mécanisme du » Lemoine ».

Une pédale actionnée pnr le pied du conduc
teur est reliée à un arbre horizontal, nommé : 
palonnier de frein. A cet arbre, sont solidement 
fixées les extrémités de deux cordes, qui vien
nent s'enrouler autour des moyeux des roues; 
ces moyeux sont garnis h cet effet de tambours 
métalliques.

L'enroulement se fait du petit bout au gros 
bout du câble en sens inverse de la rotation de 
la roue. L'autre extrémité des cordes est atta
chée à un arbre armé de patins et suspendu sous 
la caisse de la voiture.

Quand la roue tourne, lu corde tend h s'en
rouler autour du moyeu, mais si une traclion 
n'est pas opérée sur la corde, si la pédale n'agit 
pas, la roLation du moyeu sur cette corde n'est 
pas suffisante pour produire un enroulement et 
le moyeu tourne librement.

Si, au contraire, la pédale agit, le frottement 
de plus en plus violent amène l'enroulement 
rapide de la corde autour du moyeu cl les pa
tins viennent s'appuyer contre les roues. Le ser
rage de la corde autour des moyeux et I m'Uon 
des patins sont tels qu'ils peuvent provoquer 
l'arrêt presque instantané des plus lourds véhi

cules ; mais normalement le serrage de la corde 
se produit avant que les patins ne viennent 
en contact avec les roues, l'enrayage se fait 
alors progressivement; il est par conséquent 
modérable.

Un ressort de rappel ramène le palonnier en 
arrière, dès que l'on cesse d'agir sur la pédale.

Adaptons maintenant le « Stop » au <■ Le
moine ». Le palonnier est toujours actionné par 
la pédale, mais il est en outre relié par un câble 
à un levier fixé sur un arbre horizontal; cet arbre 
porte deux ferrures auxquelles s'accrochent les 
traits cl un second levier, rappelé en arrière par 

COll’E DE L APPAREIL
A. Levier de commande du cAblc. - CC. Pilihs poulies de renvoi. — DD Leviers rappelés on aiTiere par les 

resaorta H. — E. Arbre horizontal pouvant tourner «ur hii niùme- — II* Leviers nuxqucls s neviorheut les 
pnlonnicrs. — G Point «l alhirhe du câble sur le câble do commande du frein Lemoine. — L. Point nxe de 
rotation «lu levier ci dessus. — PP. Palonnier du frein Lemoine. — H B Kessorts d armement. — SS. xispen» 
slon de I arbre porte palim. sous In enlbse de la voilure. - T. Ressort de .lésnrmumenl du Irem Lemoine.
I lige <l«- eommnrxle du tniii l.enxiine. VV. Pnlilis.

un fort ressort ; il peut tourner librement dans 
deux supports placés sous les armures ; sa rota
tion est toutefois limitée pnr deux butées.

Supposons le frein » Stop » adapté â une voi
lure h traclion animale. Dès que les chevaux 
tirent, les leviers 1) et F viennent en avant, jus
qu'à In butée. Le ressort d'armement 11 est vaincu 

par la traction des traits et le levier D ramené 
en arrière; le câble se détend alors et le frein 
Lemoine est désarmé par le ressort T.

Si, par suite d’un ralentissement, d'un arrêt ou 
pour toute autre cause, les traits se détendent, 
ou, autrement dit. si la voiture tend à aller plus 
vile que les chevaux, notamment dans les des
centes. le ressort R rappelle en arrière le levier 
F, l'arhre E opère une légère rotation et le levier 
A, se portant en avant, tend le câble, qui tire sur 
le palonnier. Le frein fonctionne ainsi progressi
vement et automatiquement, sans que le contact 
ait h intervenir en quoi que ce soit.

Celle description forcément un peu aride du 
mécanisme du frein Stop, nous a paru devoir 
cependant intéresser nos lecteurs, car il n'esl 
pas douteux que les nombreuses applications de 
ce nouvel appareil n en rendent bientôt l'usage 
à peu près général.

Dans la locomotion animale, par exemple, ses 

avantages sont multiples. Au point de vue de la 
sécurité, l'enrayage progressif ou à bloc se pro
duit, indépendamment de toute intervention du 
conducteur, dès que la sécurité des voyageurs 
ou du véhicule l’exige. Dans une descente, cet 
enrayage se fait sans â-coups et de la quantité 
strictement indispensable pour rétablir l’équi
libre entre l'allure du véhicule et celle de son 
tracteur. Enfin, si l'attelage esl arrêté brusque
ment, par une chute ou par un obstacle, le blo- 
quage des roues s'exerce instantanément par 
inertie.

On comprend aisément qu'il soit possible d'ob- 
lenir. grâce au frein « Stop », celte régularité d'al
lures qu'ont recommandée tous ceux qui font 
autorité en matière de cheval.

D'autre part, son action n est pas moins bien
faisante, au point de vue de la conservation des 
chevaux. Rien, on le sait, n'est plus nuisible aux 
animaux de Irait que ces arrêts brusques, que 
ces efforts de retenue dans les descentes, que 
leurs conducteurs indifférents ne leur épargnent 
pas assez.

fl y a là à la fois la solution d'une question 
budgétaire et « protectrice » qui intéressera as
surément les directeurs des grandes entreprises 
de traclion animale.

Pour la locomotion mécanique, les avantages 
ne sonl pas moins importants.

S'il s’agit d'un véhicule isolé, remorqué par un 
tracteur quelconque, son enrayage se fera avec 
la même intensité que celui du moteur; son frei
nage lui sera propre et ainsi sa liaison avec le 
moteur n'aura jamais d'inconvénients pour 
celui-ci.

S'il s'agit au contraire d'un convoi sur routes 
ou sur rails, tels que les trains Scott ou les De- 
cauville, l'emploi du frein « Slop • sera d'autant 
plus précieux que l'enrayage du tracteur seul 
serait impuissant à vaincre l'inertie de toute la 
masse du convoi.

Pour tous renseignements complémentaires, 
s'adresser ou écrire à .M. Lemale, 74, boulevard 
Haussmann, à Paris.

Pour toutes communications concernant les 
nouvelles inventions, écrire au service des 
Nouvelles Inventions, à /'Illustration, 13, rue 
Saint-Georges, Paris.
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